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EXAMEN 

DES 

Avantages  que  Jcs  plus  grandes  Viftoires,  ou 

les  Succès  les  plus  complets,  dans  la  guerre 

afluclie,  pourroient  procurer  aux  A  n- 

CLois  ou  aux  A  M  eu  ic  AIN  s;  aux 

l'^itANçois,   aux  Espagnols 

ou   aux   HOLLANDOIS: 
ii    N      FORME       DE 

LETTRES 

A 

Monsieur    N  E  C  K  E 

Ci-devant  Direàcur-Général  des  Finààès  I 
de  France.  i  ^.    | 

P^r     J.    TUCKER,ry 

Doyen  de  Glocester.  \* 


^     "^     T'    T    E    R    D    A    M, 
Chez    BENNET    et    H  A  K  E. 
M  D  C  C  L  X  X  X  I  I. 
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A    MONSIEUR    N  E  C  K  E  Ftr 


C   U  I     B  0  N  O? 


i\i  0  N  s  I  E  U  R  j 


^^  n  homme,  qui,  dans  des  teras  au flî  criti- 
ques ,  s'eft  dillinguc  dans  le  pofte  épineux  & 
envié  de  Contrôleur  GéPf'ral  des  Finances  de 
France  ,  eil  aufli  fur  d'ê-ic  attaqué  par  une 
foule  d'Ecrivains,  que  défendu  par  une  muiti- 
titudc  d'autres.  Vous  avez  éprouvé  l'un  & 
l'ftutrc  ;  &,  peut-être ,  êtes- vous  maintenant  aufli 
rairafié  des  flatteries  des  uns,  qu'infenfible  aux 
critiques  des  autres.  En  conféquence,  fi  quel- 
que autre  Ecrivain  produit  encore  votre  nom 
aux  yeux  du  public ,  il  cfl  tout  naturel  de  pen- 
fer  qu'il  ne  fera  que  répéter -ce  que  vous  avez 

déjà  entendu  tant  de  fois. Si  cependant, 

Monllcur,  il  vous  plaît  de  lire  ces  lettres  avec 
quelques  attention ,  vous  y  trouverez  difficile- 
ment quelque  .chofc  de  femblablc  à  ce  qui  voti^ 
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a  \nfCc  fous  les  yeux  ,  &  peut-être  y  vcrrcz- 
vouii  bien  des  chofes  qui  ne  leront  pas  indignée 
de  vos  ierieufes  reflexions. 

Comme  je  feroi.-;  fâchd  de  m'dcarter  en  rîert 
du  refped  qui  eft  dû  à  votre  caractère  éminent, 
&  comme  je  ne  me  propofc  que  le  bien  de  l'hu- 
manité dans  ces  lettres ,  je  pcnfc  qu'il  n'eft  pas 
nécelTaire  h  un  inconnu  tel  que  moi ,  de  s'excu- 
fer  de  la  liberté  qu'il  prend  de  vous  les  adref- 
fer.  Permettez-moi  de  vous  obfervcr  que  j'ai 
,  été  en  corrcfpondance  avec  M.  Turgot,  votre 
prédéceiïeur,  durant  tout  le  tems  qu'il  fut  à  la 
tête  des  finances  &  après  fa  retraite  ;  que  je  fui.-^ 
la  même  perfonnc  dont  Monfieur  Necker  lui- 
même  a  daigné  citer  quelquefois  les  écrits,  fur-» 
tout  quand  le  vain  projet  d'envahir  l'Angleter- 
re étoit  la  matière  générale  de  toutes  les  con- 
verfations  de  l'Europe. 


il 
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Une  plus  longue  apologie  feroit  inutile  ;  c'eft 
pourquoi  je  vais  tout  de  fuite  entrer  en  matiè- 
re, en  me  tenant  en  garde,  autant  qu'il  efl  en 
moi,  contre  toute  partialité  nationale  &  tout 
préjugé  local.  Je  ne  parlerai  pas  comme  An- 
glois  ,  mais  comme  citoyen  du  monde  ;  non 
comme  ayant  fucù  avec  le  lait  la  haine  de  la 
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jtrc  y  vcrrcz- 
it  pas  indignée 
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France,  mais  comme  un  ami  de  toute  refpecî 
humaine. 


cartel*  en  rieri 
5lcrc  cmincnt, 
;  bien  de  l'iui- 
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Quelles  qu'aient  été  vos  vues  particulières , 
foit  d'intérêt,  (bit  d'honneur,  en  pu'nliant  votre 
Compte  rendu,  l'exemple  que  vous  avez  donné 
mérite  un  éloge  univerlel.  Il  fcroit  grandement 
à  dcfircr  que,  dans  tous  les  Gouvcrncmens  ar- 
hiti-aires,  on  établît  pour  loi  fondamentale  que 
chaque  Minillrc ,  h  h  tête  d'un  grand  départe- 
ment  de  confiance  &  de  pouvoir,  fcroit  obligé 
tic  rendre  annuellement  compte  de  fon  admini- 
ilration  relpeaivc  ;  mais  un  compte  qui  pour- 
roit  foutcnir  l'épreuve  d'un  examen  libre  & 
impartial;  qui  fcroit  exempt  de  ces  faux  colorîs 
&  de  ces  expofés  infidèles  dont  on  vous  a  fi 

fréquemment  &  fi  exprelfémcnt  accufé,  & 

dont,  pour  dire  vrai,  je  crains  bien  que  vous 
n'ayiez  pu  vous  purger  à  la  fatisf  laion  gd- 
nérale.  , 

Mais,  fans  prononcer  furies  chofcsde  cette 
nature ,  car  je  ne  veux  être  ni  votre  avocat  ni 
Votre  accufateur,  &  fuppofunt  (ce  que  vous  ne 
defirez  pas  non  plus  de  cacher)  que  le  grand 
objet  du  Gouvernement  fous  lequel  vous  vivez, 
«n  ordonnant  de  rendre  votre  Compte  publie, 
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a  éti  de  montrer  k  l'Univers  qu'il  rcftoit  encore 
tant  de  rcllbiirccs  à  la  France,   qu'elle  viciv 
droit  ti  bout  d'épuifer  &  ruiner  totalement  TAn- 
gletcrrc  dans  le  cours  de  cette  guerre  — -  je 
veux  bien  ,  en  pali^mt,  vous  accorder  que  tout 
a  réuni  ou  réuffira  luivant  les  defirs  les  plusar- 
dens   du    l'vançois  le   plus    luperftitieulement 
attaché  à   la  patrie.     La    Pauvre   Jn^lcterre 
n'ell  jvus  !   Non  moilo  ddmda  ,  fcd  penitus  de^ 
Icta  ejl   Carthogo.     Bref,   les  Lis  de   France, 
ainfi  que  les  Aigles  de  Rome  ,  triomphent  par- 
tout. 

Fort  bien,  Monficur,  après  tant  de  dépcn- 
fes  &  de  peines ,  après  tant  de  tracas  &  de  con- 
fufion,  après  des  victoires  tant  de  fois  répétées 
&  une  réputation  immortelle,  —  voulez- vous 
permettre  que  nous  prenions  un  peu  de  répit . 
JEt,  puilque  les  François  ont  élevé  leur  nation 
au  faîte  de  la  gloire  ,  trouvez-bon  que  noui; 
nous  arrêtions  un  peu  pour  promener  nos  re- 
gards fur  une  pcrfpeclive  auffi  étendue. 
C'eft-là  toute  la  faveur  que  je  demande  :  en 
me  l'accordant ,  j'clpere  que  l'on  fe  fera  d'abord 
un  tableau,  (car  nous  ne  nous  fommespas  en- 
core occuph  de  cet  objet)  de  ce  qui  réiulteroit 
infailliblement  de  ces  grandes  révolutions ,  k 
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ardemment  défirées  aujourd'hui  par  tous  les 
François.,  fi  la  Providence  permettoit  qu'elles 
cullent  lieu. 

C'cft  l:i  afllirément  un  objet  Important  pour 
la  profpériLé  (ic  le  bonheur  de  l'humanité  ,  & 
mon  deOein  eft  d'en  traiter  dans  la  lettre  fui- 
vante.  En  attendant,  j'avoue  que  je  fuis  for- 
tement tenté  d'ajouter  quelques  mots  lur  la  con- 
duite infenfée  des  Âw^his ,  mes  concitoyens 
dans  le  guerre  précédente;  ce  fera  un  avis  ou 
un  Mémento  pour  les  politiques  ù  venir. 

Il  y  a  trente  ans,  à  peu  près,  que  nos  Co- 
lons en  ylmériqiie  étoient  au  moins  cinquante 
fois  plus  rom'.)reux  que  la  poignée  d'hommes 

qui   pouvoient  les  envahir  du  Canada. 

Je  dis  que  quand  ces  cinquante  intrépides 
héros,  d*oriy;ine  vraiment ///i;:^/o//;',  feignoient 

de  craindre  un  feul  François ,  le  boa 

fens  auroit  pu  aufïï  nous  inlinucr  l'expédient 
de  nous  arrêter  un  peu  à  examiner  les  faits, 
particuliiTï'ncnt  ceux  qui  concernoient  Le  coni- 
vierce  de  fourrures  ,  avant  d'entreprendre  avec 
impétuofité    les   hollilités    fous  d'aufïï  foibles 

&  frivoles   prétextes.   Enfin,  le  fens 

commun  auroit  dû  nous  dire  que  ce   feroit 
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une  mauvaifc  politique  cralnancliii-  do  toiic 
contrôle  CCS  turbulentes  &  fadicuH-'s  Colonies 
(fi  nous  pcnfions  qu'elle.^  valullcnt  réellement 
la  peine  de  les  j^arder)  <Sc  de  les  mettre  dans  le 
vé-ritablc  (5tat  d'indépendance  qu'elles  avoient 
toujours  defiré  &  auiiucl  elles  n'avoicnt  celUS 
un  moment  de  prétendre.  —  Je  dis  que  le  fens 
commun  auroit  dû  nous  inlpirer  toutes  ces 
cbofes ,  l\  nous  n'cuffîons  pas  dédaigné  do  pren- 
dre l'avis  d'un  tel  Confcillcr.  Je  dis  plus:  — 
il  y  eut  dans  ce  tcms  un  homme  qui  repréfonta 
vivement  l'abfurdité,  pour  ne  pas  dire  l'injulli- 

cc,  de  femblablcs  procédés. 11  montra,  avec 

une  évidence  qu'on  ne  s'avifa  pas  même  de  con- 

tcfler,  que  les  Américains  n'avoient  pas  expole 

des  railbns  fulHlantes  pour  que  nous  nous  cm- 

barquallions  dans  une  guerre  à  leur  conOdéra- 

tion;  —  &  que  leurs  prétendus  dangers,  ou 

d'être  poulTés  dans  la  mer,  ou  d'être  pris  entre 

deux  feux  (cris   &  clameurs  répétés  conftam- 

ment  alors  dans  tous  nos  papiers  publics)  n'é- 

toient  qu'impofturcs  &  grimaces.  —  Et ,  ce 

qui  cft  au-dciUis  de  tout,  il  oilVit  de  prouver 

par  les  livres  des  douanes  angloifes ,  d'entrée  & 

de  fortic ,  ou  d'exportation  ik  d'importation , 

que  la  quantité  des  fourrures  tranfportécs  d'//- 

mérique  en  Angleterre,  ctoit  prefquc  Double  d^^ 
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Ja  quantité  qui  l'avoit  ctc  antérieurement,  au 
lieu  d'avoir  éprouvé  de  la  diminution  par  le 
monopole  des  François  ,  comme  on  l'aHuroit. 
Lors  même  que  je  ferois  forcé  de  convenir  que 
ce  monopole  auroit  eu  lieu  ,  encore  feroit-ce 
quelque  cliofe  de  nouveau  dans  les  annales  du 
monde  (ju'une  grande  nation  &  un  peuple  civi- 
lifé  eût  fait  la  ^çuerre  h.  une  autre  nation ,  parce 
que  celle-ci  avolt  acheté  (luelqucs  peaux  de 
chats  ,  de  renai'ds,  de  blaireaux  &  autres  ver- 
mines pareilles,  plus  que  cellelh.  —  Knlln, 
la  même  perfonne  fe  luizarda  de  prédire,  d:ins 
les  termes  les  plus  formels ,  que  Texpulfion  dca 
iM'ançois  dc^  établiireniens  lîiués  derrière  nos 
Colonies ,  feroit  pour  celles-ci  un  lignai  de  pro- 
jeter une  révolte  générale.  —  Mais  hélas!  il 
prèchoic  aux  vents  &  aux  Ilots. Quelques- 
uns  dédaignèrent  de  répondre  ti  fes  lettres; 
d'autres  lui  dirent  que  les  Colons  Américains 
étoient  meilleurs  juges  de  leurs  propres  dan- 
gers ,  qu'il  ne  pouvoit  prétendre  l'être  lui-mê- 
me;   quec'étoit  uneldcheté,  un  fcandale, 

une  chofe  deftituéc  de  tout  fondement  de  leur 
luppofer  l'idée  de  vouloir  le  rendre  indépen- 
dans,  &  de  méditer  des  projets  de  rébellion.  — 
i^ien  plus  encore  :  il  y  eut  des  gens ,  &  le  nom- 
bre n'en  étoit  pas  petit  ,  qui  dirent  polkive* 
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ment  qu'il  n'y  avoit  qu'un  cfpion  dcguifcî,  &  un 
lalari(i  de  la  C(jur  de  France  qui  pût  avoit  l'idée 
de  répandre  de  fi   odieux  foupçons  contre  les 
meilleurs  &.  les  plus  loyaux  lujcts ,  les  fidèles 
Américains.    Vous,  Monficur,  qui  vous  plai- 
gnez avec  tant  de  railbn  que  les  différentes  pcn- 
fions  en  France  montent  à  l'énorme  fommc  de 
28   millions  de  livres  tournois  ,  ou  environ, 
ij^ji^yij  livres  flerlings;  vous,  dis-je,  pou- 
vez déclarer  mieux  que  pcrfonne  fi  ,  dans  Ui 
longue  litlc  des  faux  patriotes  Ans,îois  &  des 
penfionnaircs    François,  vous  avez  trouvé  le 
nom  de  Tucker. 

A  préfent  que  nous  avons  devant  les  yeux 
un  exemple  récent  d'cvénemens  déplorables  qui 
auroicnt  pu  être  prévenus  en  y  rclléchiUant  de 
fang-froid  &  à  propos  ,  il  ell  à  prétumer  quo 
nous  ne  jouerons  plus  comme  auparavant  le  rô- 
le de  peuple  aveugle  &  en  délire; mais  que 

les  Puiiranccs  belligérarîtes  prendront  leçon  du 
puiré ,  &  coniî doreront  ,  avant  qu'il  foit  trop 
tard  ,  quels  feroient  les  cifets  de  ces  querelles 
terribles  qui  leur  ont  mis  les  armes  à  la  main, 
quand  menic  elles  feroient  fuivics  de  l'éclat 
&  du  fuc-cès  le  plus  brillant  que  leur  efprit  am-t 
^iticux  peut  attendre  ou  délirer. 
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C'cfl  avec  CCS  fentimens  &   l'eftimc  duc  a 
vos  rares  talens,  que  j'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  &  obéiffant 
Serviteur 

V.  T. 


I  ij 
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LETTRE    II. 

A    MONSIEUR    N  E  C  K  E  R, 
C  U  I    n  0  N  0? 

Monsieur, 

J_^a  première  lettre  n'ayant  été  qu'un  fim- 
pic  préambule,  je  vais  aéluellement  entrer  en 
matière.  Voici  donc  la  pauvre  Angleterre  fur 
le  point  d'être  fubjuguéc  par  les  forces  combi- 
nées de  la  France  &  de  fes  alliés  !  11  peut  fc 
faire,  à  la  vérité,  qu'elle  ne  foit  pas  conqui- 
fe  au  point  de  devenir  une  province  de  V^A-n.- 
pirc  François.  Peut-être,  n'ell-elle  pas  rui- 
née au  point  d'être  réduite  à  la  banqueroute , 
&  cl  faire  la  plus  méprifablc  figure  dans  le  mon- 
de politique  &  parmi  les  nations  commerçan- 
tes.  • —  Ou,  fi  vous  préférez  une  dépendan- 
ce abfolue  à  une  dépendance  partielle  (la  dif- 
férence entre  ces  deux  conditions  n'efl;  pas  fi 
cifentielle,  qu'on  ne  puifle  l'accorder  par  for- 
me de  raifonncment)  V Angleterre  n'efc  donc 
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plus  un  Etat  indépendant,  mais  une  Province 
de  France  qui  fera  gouvernée  par  le  Vice-Roi 
du  Grand-Monarque.  Pouvez-vous  en  deman- 
der davantage? 

Hé  bien,  que  réfultcra-t-il  de  ce  grand  chan- 
gement ?  —  &  quels  elFets  opérera  cette  gran- 
de révolution  dans  le  cours  du  commerce  & 
dans  le  fyflcme  politique  ?  Qiiant  au  commer- 
C3,  il  efl  évident  jufqu'à  la  démonftration  que, 
fi  l'on  dcmandoit  à  un  négociant  ou  ù  un  mar- 
chand s'il  fcroit  de  fon  intérêt  que  les  plus 
riches  do  fes  pratiques,  &  ceux  qui  paient  Je 
mieux,  fuiîent  réduits  à  la  banqueroute  &  à 
îa  mendicité,  fa  réponie  feroit  des  plus  laco- 
niques; &,  peut -être  auflî,  (croit  il  tenté  de 

vous  demander  à  ion  tour:  ,,  Votre  def- 

„  fein  ,  Monficur ,  eft-il  d'inililter  à  mon  ju- 
„  gement  ou  de  manifcftcr  votre  ignorance 
,,  en  me  faifant  une  queftion  fi  ridicule?" 
Mais  il  fcmble  que  les  nations  doivent  fuivre 
des  régies  &  des  maximes  de  négoce  &  de  com- 
merce différentes ,  &:  même  totalement  con- 
traires h  celles  des  individus.  Les  Corps  po- 
litiques doivent  d'abord  faire  tous  leurs  eiforts 
pour  appauvrir  leurs  chalands;  ils  commerce- 
ront enfuite  avec  eux,  &  c'cft  là  la  marche 
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la  plus  fagc.  Ce  qui  auroit  ctc  le  comble  de 
la  tbiio  &  de  rabrurdlté,  pour  ne  pas  dire  de 
l'inconduitc  «S:  de  la  pcrvcrfité,  dans  un  cas, 
doit  être  confidérc  ,  dans  un  autre,  comme 
le  cb'jt'-d'œuvrc  de  Ja  prudence,  de  la  prévo 
yancc,  de  la  pénétration,  ou  de  tout  ce  qu'il 
vous  plaira.  — •  Commençons  donc  ici  nos 
comptes,  &  ouvrons  nos  livres  de  dettes  &  de 
créances  entre  deux  nations  commerçantes. 

Les  Anglùis,  quand  ils  formoient  un  grand 
«Je  ricbc  peuple,  achetoient  des  quantités  très- 
conlidérables  des  meilleurs  vins  &  cr.ux  de  vie 
que  la  France  puilfc  produire  ,  &  il  ell  con- 
nu qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleurs  chalands 
qu  eux   puifqu'il   payoient  argent  comptant , 

quand  ils  ne  payoient   pas    d'avance.  ■ 

(^u'on  réduife  ces  marchands  à  une  extrême 
miferc,  à  la  dernière  indigence,  fans  dou- 
te qu'ils  achetteront  plus  de  vin  &  d'eau  de 
vie  qu'ils  ne  faifoient ,  &  qu'ils  feront  de  meil- 
leurs chalands  qu'ils  n'avoient  été  par  le  paf- 
fti.  —  Voilà  de  la  pénétration  !  Voilà  de  la 
fagacité. 

De  plus ,  quand  les  Anglois  étoient  dans  un 
état  profpere  &  floriflant ,  ils  étoient  excefli- 
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vcment  vains  &  faftucux.   Leurs  femmes  parti- 
CLilicremcnt,  comme  il  cil  naturel  au  fcxe,  le 
difputoicnt  ii  l'envi  à  qui  ralineroit  fur  la  pa- 
rure.   Cela  faifoit  qu'ils  achetoient  (&  leur 
opulence  les  mcttoit  en  ce  cas)  les  foies  &  les 
velours  les  plus  riches,  ainfi  que  les  galons  d'or 
&  d'argent  les  plus  clOgans  qui  fe  fabriquoient 
en  France  i  car  on  ne  trouvoit  jamais  rien  de 
trop  cher  pourvu  que  cela  vînt  de  votre  pays. 
En  un  mot,  on  le  régloit  fur  les  modes  Frai:- 
çuifes  pour  rhabillemcnt;  on  ne  vouloit  pas  de 
ragoûts  qui  ne   fulfent  accommodes  par  des 
cuifiniers  François ,  oc  l'on  croyoit  que ,  pour 
apprendre  les  règles  de  la  politelle  &  de  l'hon- 
ncteté ,  il  étoit  indifpenlable  d'avoir  des  mar- 
chandes  de  mode  ,  des  frifeurs  ,   des  tailleurs 

&  des  maîtres  de  danfe  François.  Mais 

quand  ce  tcms  fi  heureux ,  fi  ardemment  defi- 
rc  fera  venu  ,  où  VAngkkrre  aura  été  dé- 
pouillée de  toutes  les  richeires  ,  fans  doute 
que  CCS  bons  chalands  dcl-ï.//;  achetteront  une 
plus  grande  quantité  d'étolfes  d'or  &  de  foie, 
plus  de  galons  d'or  &  d'argent,  &  plus  de 
toute  autre  chofe  qu'ils  ne  faifoient  aupara- 
vant, parccqu'ils  n'auront  point  d'argent  pour 
payer:  &  toute  cette  racaille  de  cuifiniers ,  de 
frifeurs,  de  marchandes  de  mode,  de  tailleurs 
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(^c.  lScc.  le  trouveront  extrêmement  heureux  d^ 

travailler  gratis  pour  les  pauvres  Anglois. ■ 

Voici  encore  une  autre  preuve  d'une  fagellli 
confomméc  &  d'une  profonde  pénétration. 

Deux  mots  encore,  &  j'ai  fait.  .  .  .  Vous 
obfervez  dans  votre  Compte  rendu  (*)  que  les 
étrangers  qui  voyagent  en  France  n'y  impor- 
tent  pas  moins  de  30,000,000  de  livres  tour- 
nois, par  an,  ce  qui  fait  1,363,636  livres  lier- 
lings,  &  vous  regardez  cela  comme  une  It 
grande  acquifition  pour  la  France  ,  (j'avoue 
que  je  pcnfe  différemment)  que  vous  dites 
avec  une  efpece  de  tranfport  au  Roi ,  votre 
maître  ,  que  l'argent  dépenfé  par  ces  voya- 
geurs eft  une  des  branches  les  plus  lucratives 
de  commerce  en  ce  Royaume.  Que  cela  foit 
ou  non ,  ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  la  moi- 
tié de  cette  fomrae  énorme ,  pour  ne  pas  dire 
les  deux  tiers ,  eft  de  l'argent  Anglais  que  dé- 
penfé en  Friince  cette  efpece  d'êtres  que  vous 
décorez  du  'titre  de  Milords  &  Miladies.  Lors 
donc  que  ces  Lords  &  ces  Ladies  de  nouvel- 
le fabrique  ,  qui  ont  îi  préfent  plus  d'argent 
que  d'efprit ,  feront  réduits  fi  bas  qu'ils  n'au- 
ront pas  un  fou  dans  leurs  poclies  ,  je  vous 
C*)  P.  96. 
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laifTe  h.  deviner  à  quel  point  s'étendra  cnver<? 
eux  la  |)olitclîè  Françoifc  tant  à  Paris  que  dans 
les  Provinces;  —  &  comment  feront  ac- 
cueillis ces  étrangers  fans  le  fon.  Je  pourrois 
ajouter  encore  bien  des  chofes  ;  mais  aifurc- 
mcnt  j'en  ai  alfez  dit  pour  ce  qui  concerne 
le  négoce  ou  le  commerce.  ...  Je  vais  donc 
palfcr  à  un  autre  fujet,  celui  de  h  Politique. 
Quant  aux  avantages  qui  doivent  réfuiter  de 
la  grande  révolution  qu'on  efpere ,  quelque 
chofe  qu'il  arrive,  elle  opérera  de  grands  cban- 
gcmens  dans  le  monde  tant  politique  que  com- 
merçante. 

Le  grand  grief  des  Colonies  &  le  fujet  dou. 
îoureux  de  leurs  complaintes,  étoicnt  de  n'ê- 
tre pas  gouvernés  à  la  Monfieur  Locke;  car, 
pour  leur  rendre  juflice,  ils  ne  fe  plaignoient 
guère  que  de  cela.    Ils  ne  prétcndoient  pas 
dire  que  la  taxe  d'un  demi-fou  fur  les  papiers- 
nouvelles  en  premier  lieu ,  &  l'impofition  de 
trois  Ibus  fur  le  thé  en  fécond  lieu,  fuifent 
des    charges  infupportablcs   en   elles-mêmes. 
Mais  tout  leur  grief  étoit  de  recevoir  des  loix 
&  d'être  taxés  par  le  Parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  <S.  non  par  leurs  Aiîcmblées  (VAné- 
trique.    „  Car  un  homme,  tout  homme,  touC 
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ctrc  moral  »  lUivant  la  loi  immuable  de  Dicil 
„  &  le  cri  de  de  la  nnture  primitive,  cft  né 
libre  &  doit  demeurer  tel ,  aufli  longtems 
qu  il  lui  plaît,  parcequ'il  n'efl:  fujct  d'uncun 
gouvernement,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  choili  la 
'„  fociété -particulière  à  la  quelle  il  veut  ap- 
„  partenir.    Il  a  donc  le  droit  inaliénable  de 
„  fc  taxer,  de  fe  gouverner  &  de  fe  contro- 
„  1er  lui-même.    Il  n'y  a  qu'un  avocat  de  la 
„  tyrannie  &  un  ennemi  déclaré  (.k^  libertés 
„  de  rcfpece  humaine  qui  puiffent  foutcnir  le 
„  contraire." 

A  préfent,  Monficur,  que  vous  fçavcr  que 
tel  cil  le  langage  de  M.  Locke  &  de  tous  Tes 
difciples ,  &  plus  fpécialemcnt  des  .Américains 
qui  ont  fait  de  ces  maximes  le  fondement  de 
la  guerre  aauelle  &  de  toutes  les  miferes  qui 

s'en  font  fuivies  &  s'enfuivront; je  vous 

demande  au  nom  du  fen§  commun  :  que  vous 
en  femble?  Soubaiteriez-vous  réellement  qua 
ces  principes  dellruairs,qui  ramènent  les  hom- 
mes à  l'égalité  fervilVent  de  règle  :\  la  politi- 
que en  France^ Si  cela  étoit,  que  devien- 

droit  le  titre  de  votre  Prince  régnant  V  Quoi 
droit  auroit  Louis  XVI  fur  chaque  Province 
de  fcs  domaines?  D'ailleurs,  fi  les  François  - 
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je  dcvrois  dire,  les  Françcifts ,  ("car,  malgré 
votre  loi  falique ,  les  Dames  font  les  juges  lu- 
prOmes  de  ce  qui  efl  bien  ou  mal  en  matière 
tle  politique  en  France,  &  je  lliis  bien  infor* 
mé  que  la  manie  des  Républiques  e[\  ix  prélenc 
du  bon  ton)  je  dis  donc  que  fi  ces  Dames  fé* 
millantes  qui  dirigent  le  goût,  apprenoicnt  des 
Américains ,  que  toutes  les  taxes  font  des  dons 
{gratuits  que  l'on  peut  rcfufer  à  fon  gré  ,  & 
iju'il  n'y  a  point  de  loi  obligatoire,  fi  le  peu- 
ple n'y  a  confenti ,  &  encore,  que  chaque 

individu  a  Un  droit  naturel  &  inaliénable  d'in- 
fiiter  fur  le  rétabliffement  de  ces  privilèges  > 
«Se  de  tirer  une  vengeance  exemplaire  des  in- 
frafleurs  ;  qu'auriez- vous  à  dire  pour  vous-mê* 
me  ?  Comment  pourriez-vous  échapper  à  l'ih- 
dignation  générale,  vous  qui  avez  donné  au 
Monarque  tant  d'éloges  qui  auroient  dû  être 
adrell'és  k  fes  maîtres,  au  peuple.  —  Vous, 
qui  avez  infinué  ,  &  même  plus  qu' infinué  j 
que,  quelles  que  fufl'ent  les  réformes  que  vous 
vous  propofiez  de  faire  ,  elles  dévoient  être 
reçues ,  par  les  fujets  avec  la  plus  vive  recon- 
noillancc  comme  des  gra:es  &  des  faveurs,  & 
non  comme  des  chofes  qu'ils  avoient  droit  de 
demander  <S:  de  forcer  leur  Prince  à  leur  ac 
corder  ?    De  plus ,  vous  êtes  convenu  vous- 

B  <-        mô- 
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m5me  que  le  fyftcîme  de  taxation  fur  lequel 
vous  avez  fait  bien  des  remarques,  cfl:  un  ly- 
llCmc  très-mauvais ,  étonnamment  iihfurdc  <Sc 
trùs-ruineux  ;  qu'à  le  bien  confidcrcr  ,  on  a 
peine  à  voir  en  quoi  il  cil  ce  qu'il  dcvroit 
ctrc  ,  tant  pour  alleoir  l'impôt  que  pour  le 
percevoir  &  l'employer.  Après  une  confeflîon 
aufli  franche  ,  comment  Monfieur  Nkcker  , 
ou  quelque  autre  Miniftre  de  France  qui  a  fa- 
vorifd  le  Dofteur  Franklin  &  foutenu  fa 
caufe,  pourroit-il  répondre  aux  remontrances 
les  plus  vives  des  Parlemens  de  France  ,  ou 
aux  outrages  les  plus  violcns  du  peuple,  lors 

môme   qu'ils   éclateroient    en    révoltes  ?  

Ou  bien  ,  nous  direz- vous  que  les  François 
n'ont  pas  un  droit  aulïi  jufle  de  fecouer  le 
fardeau  des  taxes  nombreufes  &  abfurdement 
compliquées  fous  lesquelles  ils  ont  fi  longtems 
gémi,  qu'avoient  les  Américains  de  fe  révol- 
ter contre  le  Gouvernement  Anglais  à  caufe 
d'une  taxe  d'un  demi-fou  fur  les  papiers  pu- 
blics &  de  trois  fols  fur  des  objets  de  luxe  im- 
portés de  l'étranger. Peut-être  direz- vous, 

&  je  penfe  que  c'eft  la  feule  chofe  qui  puifTe 
Être  dite  avec  quelque  apparence  de  vérité, 
qu'il  importe  peu  quelle  opiniori  adoptent  les 
IFrançois  dans  la  théorie,   pourvu  qu'il  y   ait 
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deux-  cents  mille  bayonncttcs  pointées  fur  lenr 
poitrine  pour  les  diriger  dans  hprati.jue.  Soit; 
mats,  après  tout,  c'efl  bien  l.'i  l'outrage 
le  plus  cruel  qu'on  puilll'  f.ire  à  un  peuple 
opprimé  qui  n  Ole  le  venger  ,  mais  ce  n'cft 
pas  une  excuCe  pour  ceux  qui  tiennent  une 

pareille   conduite  envers  lui Et  alluré- 

ment,  donner  aux  hommes  des  leçons  de  révol. 
te  &  cnfuite  ks  punir  s'ils  fe  mettent  en  de- 
voir  de  fe  révolter,  on  peut  dire  que  c'eft  là 
le  caraftere  du  plus  pervers  des  êtres ,  dont 
l'emploi,  dit-on,  clt  d'abord  de  tenter  &  en- 
Jiiite  de  punir.    Au  reilc,  Monlieur,  les  plus 
fins  politiques  de  vous  tous  pourroient  biert 
fe  tromper  fur  le  rcfultat  final  de  toutes  ces 
chofes  ;  car  ks  hommes  d'Etat  devroient  fe 
rappeler  qu'il  y  a  des  conjonftures  critiques, 
dans  les  pays  même  les  plus  defpOtJques,  où 
le  Gouvernement  doit  céder  aux   cris  d'une 
populace  furieufc  &  lui  livrer  comme  viélimc 
ks  délinquans  fuppofés ,  pour  l'appaifer ,  & 
éviter  foi-mème  d  être  facrifié.  —  Cela  étant, 
quelle  peut  être  l'intention  aduelle  du  Cabinet 
de  Ftrfailles  en  époufant  la  caufe  des  Jméri- 
catnsj  A  préfent  qu'il  y  a  tant  de  matières 
combuftibles  accumulées  de  toutes  parts  dans  les 
cfprits  des  François,  êtes- vous  réfolu  d'y  met. 
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trc  le  tVu  &  a'atlifer  les  fammcs,  nfn  de  mon* 
trcr  cnlliitc  combien  vous  avez  c'ac'.rclle  pour 
icsctcindreVOuellecLnng.'Cunduiicl 

Mais  en  fuppofant  que  ces  idée.  ..ithoaf.a. 
(les  touchant  la  nature  du  Go>  vcrnci.c.  .  que 
lcMiniltcrei■V..fo/.arc^p^n.^:   :-artout,noc. 

callonncroient  point  d.  rebeli.on  ou  d  autre 
troubles  publics,  -      il  y  auro.t  un  au  rc  mal 

i  appréhender, que  vous,  aufii  bien  que  les  M,. 
nillrcs ,   ne   paroillez  maintenant  ,  nullement 
prévoir:  —  le  mal  dont  je  veux  parler,  c  e  1 1 
une  perte  continuelle  &  une  émigration  fans  Im 
des  François  on  Amérique,  des  François  qui  fu- 
rement  ne  réfilleront  pas  aux  invitations  lat- 
tculcs  qu'on  leur   fera  de   venir   s  y  établir. 
Quand  on  dira  au  petit  peuple  de  quelque  pays 
J;,ecelbitdcl'^Vo^',  qu'il  pnit  avoir  en 
yl,néri^ie   de.  terres   pour  rien  ;  —  qu  jl  > 
fera   Ibn  propre  Seigneur  -,  -  -  qu  il  y  i^r» 
exempt  de  vallolage,  de  lervices  de  toute  elpe. 

ce,  n'ayant  ni  dixmes,  ni  rentes,  m  taxes  à 


payer  ; 


;,n     iu''l  fera  libre  d'y  faire  ce  qui 
lui  plaH  ;.••;•:  ^toit  à     -pt^3.e  cas  de» 

^Jm...u.ant  la  guerre  aauelle;  y  aura  t.^ 
lieu  d'ûtre  étonné  qu'on  accoure  en  toule  dan 
uu  tel  pays?  Et  l'émigrauon  ne  fera  t-eile  pas 


;,  nfn  de  mon- 
ci'ac'.rcUc  pour 
induite! 

dccs  oiithoiifia* 
/crnciiici.'  •  que 
s  partout, n'oc- 
on  ou  d'autres 
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;ux  parler ,  c'ell 
lif^ratiun  fans  fin 
5  François  qui  fu- 
:  invitations  llat- 
enir  s'y  établir. 
,'  de  quelque  pays 
'il  peut  avoir  en 

ien  ;  — ■  q^i'i^  >' 

qu'il  y  lera 

ces  de  toute  efpc- 
entes ,  ni  taxes  à 
!  d'y  faire  ce  qui 
-'  près  iO  cas  des 
éluellc;  y  aura- 1- il 
ourc  en  foule  dans 
n  ne  fera  t-cilc  pas 


d'autant  plus  (grande  que  la  commuricntion  ou- 
verte entre  les  deux  pays  fera  plus  libre  par 
l'arrivée  des  vaifTeaux  Jméricaim  c«  Franu  &. 
des  vailleaux  Frunçois  en  Amérique  ,  &  par  la 
correfpondanee  perpétuelle  qu'ils  entretien- 
dront les  uns  avec  les  autres  ?  —  Pouvez, 
vous  vous  promettre  que  vos  nouveaux  alliés 
ne  trouveront  pas  (luelque  prétexte  pour  atti- 
rcr  de  France  un  gr^nd  nombre  des  bras  les  plus 
utiles,  pour  défricher  leurs  défertsV  Eil-il  un 
feul  exemple  où  ils  n'aient  pas  uféde  ces  arti- 
fices, quand  ils  ont  eu  le  pouvoir  &  l'occali.ii 
de  les  mettre  en  pratique?  Nomme/.-en  un,  li 

vous  le  pouvez.  Ce  n'ed  pas  encore  tout  : 

quand  on  conlulerc  que  dû  toutes  les  nations , 
la  nation  Françoife  cù.  la  plus  inconltantc  &, 
celle  qui  a  le  plus  de  penchant  a  quitter  fon 
pays  pour  aller  chercher  fortune  ,  de  bonne 
foi ,  ne  faut-il  pas  qu'il  y  ait  en  vous  tous  du 
délire,  ou  quelque  autre  chofe  de  pire,  pour 
encourager  en  votre  peuple  une  dii])ofition  qui 
déjà  n'étoit  que  trop  forte,  en  lui  préfcntant 
des  appas  pour  lui  faire  abandonner  fon  p:iys 
&  aller  s'établir  «n  Amérique  ?  Voilà  donc 
cette  fagelle  rafinée  !  Voilà  donc  cette  faine 
politique  !  Que  je  fuis  malheuretu  de  n'y  com- 
prendre abfolumcnt  rien  [       -     .     , 
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Il  eft  cependant ,  Monfieur  ,  une  circon- 
ftance  dans  votre  Compte  rendu  qui  mérite  les 
remercîmcns  de  tout  honnête  homme ,  de 
tout  bon  patriote,  François  ou  Anglois.  C'eft 
l'expole  fidèle  que  vous  préfcutcz  dann  vos 
deux  Etats  des  revenus  de  la  France ,  de  la 
manière  arbitraire,  partiale  &  inégale,  de  les 
afleoir  ou  percevoir ,  &  de  vos  honnêtes,  quoi- 
que infruélucux  efforts  pour  faire  difparoître 
les  inconvéniens  qui  réfiiltcnt  de  leur  tendan- 
ce dcllructivc.  Un  Jnglois  auroit  eu  pei- 
ne à  s'imaginer  qu'il  pût  cxifter  des  abfurdi- 
tés  aulli  frappantes  qu'un  vingtième  ou  cinq 
pour  cent.  D'un  côté  ,  la  taxe  fur  les  pro- 
fits de  l'induftrie  &  du  travail  ;  • d'un  au- 
tre côté ,  la  taille  &  la  capitation  fans  rien  dtt 
fixe  pour  les  régler ,  laiffent  la  carrière  libre  à 

l'arbitraire  &  au  caprice. Il  ne  peut  entrer 

dans  la  tête  d'un  Anglois  que  les  impôts  fur  les 
biens  ,  que  l'on  paye  dans  un  bureau  fitué  à 
côté  d'une  montagne,  d'une  rivière ,  d'un  ruif- 
feau,  d'un  foffé,  d'un  mur,  d'un  chemin ,  d'u- 
ne rangée  d'arbres ,  foient  totalement  diflcrens 
de  ceux  qu'on  paye  dans  un  bureau  fitué  de. 
l'autre  côté ,  dans  le  même  Royaume.  —  Un, 
Anglais  trouveroit  bien  étrange  que  le  gros  & 
menu  bétail»  engraifle  pour  l'iifagc  dclaçapi- 


une  circoi'i- 
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taie  ,  dût  être  d'abord  mené  à  quelque  ville 
voifine  pour  y  être  taxé ,  avant  qu'il  fût  per- 
mis de  le  tuer  &  le  porter  au  marché. 

Mais  rien  .le  le  choqueroit  autant  que  la  pcnfce 
feule  que  le  fel  (cette  denrée  de  première  né- 
ceflîté ,  dont  il  cft  prcfque  impoflîble  d'abufer , 
&  qui  par  çonféquent  ne  peut  être  un  objet  de 
luxe)  fût  plus  de  trente  fois  plus  cher  dans  une 
place  ou  un  canton,  que  dans  un  autre,  quel- 
quefois adjacent,  à  caufe  de  l'inégalité  extraor- 
dinaire des  taxes  refpeclives.    Ce  font  là  des 

chofcs  qu'un  Anglois  n'auroit  pu  concevoir. 

Il  ne  fe  feroit  pas  imaginé  non  plus ,  qu'à  caufe 
de  cette  différence  de  taxe,  on  pouvoit  employer 
tant  de  milliers  de  perfonncs  dans  tous  les  can- 
tons de  la  France,  comme  Officiers  des  douanes 
de  l'intérieur  du  Royaume  ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  fraude  les  droits  en  portant  cette  den- 
rée d'une  Province  dans  une  autre tandis 

qu'une  taxe  égale  &;juftc,  fcmblable  partout, 
comme  en  Juglcterrc,  eût  épargné  la  dépenfc 

de  ces  fortes  d'hommes. J'avoue, Monficur, 

que,  quelques  efforts  que  j'eulfe  faits,  je  n'au- 
rois  jamais  pu  faire  fentir  à  mes  concitoyens 
rhcureufe  différence  entre  eux  &  les  François , 
leurs  voiiins ,  dans  Je  grand  article  de  la  taxa- 
tion >  fi  votre  Compte  rendu  ne  m'eût  fourni  lo 

B  4 


\  il 


Cn) 

jnoyen  de  le  faire.    Je  me  fais  un  vrai  plaifir  de 
publier  que  c'cll  une  obligation  que  je  vous  ai- 

Enfin ,  comme  vous  avez  aufli  obfervé  qu'on 
ne  peut  changer  ou  corriger  qu'en  tems  de  paix 
cette  partie  barbare  de  la  çonftitution  Françoife 
(ce  font  vos  propres  termes)  j'unis  fincerement 
mes  vœux  les  plus  ardens  aux  vôtres,  pour  quo 
ces  tems  de  tranquillité  ne  tardent  pas  k  venir. 
Bien  plus ,  j'ajouterai  ,  &  peut-être  en  ferez- 
vous  furpris ,  que  j'efpere  pouvoir  vous  prou- 
ver ,  dans  ma  prochaine  lettre ,  que  la  Grande- 
Bretagne  efl  aulfi  réellement  intéreflbe  à  ce  que 
la  Fran<;e  foit  un  pays  riche ,  &  non  pas  pauvre» 
auffi  bien  que  j'ai  déjà  prouvé  que  les  grandes, 
richelfes  de  V ^tigleterre  font  avantageufes  à  h 
France. 


En  attendant,  j'ai  l'honneur  4'âtrc 


Monsieur, 


Votre  très-humble  &  obcilfanî 
Serviteur 


V.  T, 


i  plaiTir  de 
e  vous  ai. 

rvé  qu'on 
ns  de  paix 
I  Françoife 
icercment 
pour  quo 
s  k  venir, 
I  en  Icrcz- 
ous  prou- 
a  Grande- 
e  à  ce  que 
as  pauvre» 
es  grandes. 
;eufes  à  K 


i  obcilTanîi 
V.  T, 
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LETTRE     III. 

A    ]\I  0  N  S  I  E  U  R    N  E  C  K  E  R, 

C    U  I     B  0  N  0? 

Monsieur, 

I  e  ne  veux  pas  faire  au  bon  fens  de  Monfiçur 
Necker  un  auflî  mauvais  compliment  que  fe- 
roit  celui  de  fuppofer  qu'il  no  feroit  pas  convain- 
cu qu'il  efl  du  véritable  intérêt  de  la  France  à"^- 
voir  dans  r-^»g/c*e?-rc  une  riche  &  non  une  pau- 
vre pratique.  Tournons  à  préfent  la  médaille  : 
confjdcrons  la  France  comme  une  pratique  pour 
la  Grande-Bretagne.  Et  fi  nous  trouvons  dans 
cette  nouvelle  queftion  le  môme  degré  d'évi- 
dence que  nous  avons  trouve  dans  l'autre ,  — « 
il  faudra  convenir  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'à 
une  démence  nationale  l'antipathie  qui  fubfifte 
entre  deux  nations  dont  les  vrais  intérêts  font, 
jnféparabJement  les  mêmes, 

£n  fuivant  notre  hypothéfe  ,  nous  devons 
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fuppofcr  maintenant  VAngktme  viftorieufo 
partout;  fes  flottes  fe  promènent  triomphantes 
fur  mer,  &  fes  armées  de  terre  font  couron- 
nées de  lauriers  ;  tandis  qu'une  continuité  do 
défaftres  ou  de  bévues,  une  mauvaife  difcipli- 
ne ,  un  mauvais  choix  de  Généraux  ,  une  lâ- 
cheté ou  des  étourderies ,  ou  tout  ce  qui  vous 
plaira,  ont  réduit  la  France  à  la  dernière  dé- 
treflb.  Beaucoup  à'Anglois ,  pour  dire  vrai , 
fcroient  ravis  d'un  pareil  événement ,  &  le  rc- 
gardcroicnt  comme  une  hcureufe  époque ,  d'oti 
ils  croiroient  devoir  dater  leur  grandeur  &  leur 
profpérité  nationale  ;  car  tous  les  pays  abon- 
dent  en  derai-favans,  qui  ont  plus  de  zèle  que 
de  lumière;  &  il  n'y  a,  pour  ainfi  dire,  pas 
fur  le  globe  de  fol  &  de  climat  plus  fmguliere- 
ment  adapté  à  la  propagation  des  politiques  fu- 
perficiels  <Sc  à  tête  creufe,  que  V Angleterre, 

Parmi  les  différentes  erreurs  qui  ont  troublé 
les  efprits  &  perverti  le  jugement  d'une  grande 
partie  des  hommes,  il  n'en  fut  jamais  de  plus 
fatales  à  la  tranquillité  &  au  bonheur  du  mon- 
de que  la  foif  des  conquêtes &  la  jaloufie 

du  commerce.  Je  ne  m'arrêterai  pas  pour  lo 
préfent  à  la  première  de  ces  funeftes  paffions; 
j'en  ai  déjà  parlé  avec  franchife  dans  mes  diffé- 


viftoricufo 
triomphantes 
font  coiiron- 
ïontinuité  de 
vaife  difcipli- 
Lux  ,  une  la- 
ce qui  vous 
dernière  dé- 
ir  dire  vrai, 
cnt,  &  le  rc- 
ipoque,  iVoii 
mdeur  &  leur 
;s  pays  abon- 
s  de  zèle  que 
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politiques  fu- 
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amais  de  plus 
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ans  mes  diffé- 
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rentes  produélions,  &  probablement  j'en  dirai 
encore  quelque  chofe  avant  de  terminer  celle- 
ci.  La  jaloufie  de  commerce  eft  donc  le  gran4 

objet  qui  va  nous  occuper.  La  Frattce  &  VJn- 
gleterre  font  rivales  de  commerce,  V Angleterre 
cft  jaloufe.  Que  convient-il  donc  de  faire  dans 
une  fi  fâcheufe  conjoncture?  A  quel  point  doit 
^tre  foufFerte  ou  reftreinte  cette  malheureufe 
paflion  ?  La  latisfera-t-on  aux  dépens  de  la  paix 
&  du  bonheur  de  l'humanité  ?  —  Ou  bien 
faudra-t-il  la  diriger  &;  la  conduire  de  manier© 
qu'elle  contribue  au  bien  public  ? 

Après  avoir  confidcré  &  reconfidcré  cet  obr 
jet ,  je  ne  puis  imaginer  que  trois  moyens  i^ 
employer  dans  la  çonjonfture  préfentç.  • —  Lo 
premier ,  c'eft  de  fatisfaire  au  fuprême  degré 
cette  pafHon  fatale,  en  prenant  au  colet  tout 
François,  quelque  part  qu'on  le  rencontre,  fur 
mer  &  fur  terre ,  pour  je  crime  impardonna, 
ble  de  faire  de  meilleurs  ouvrages  &  de  les 

vendre  à  plus  bas  prix  que  les  Anglois.  

te  fécond  eft  une  fuite  du  premier  ;  favoir , 
de  cafler  la  tête  à  tout  chaland  qui  ofera  ache- 
ter de  pareils  ouvrages  au  lieu  de  s'adrelfer  à 
une  boutique  Mgloije  pour  les  avoir.  —  Le 
troifieme  eft  de  faire  ^o^s.mçmes  de  meilleur* 
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ouvrages  &  de  les  vendre  à  un  .moindre  prix  ; 
c'cft  ainfi  que  nous  H  iri  gérons  les  four  ces  du 
commerce  à  notre  profit,  fans  faire  violence 
à  nos  voifin;;. 

Il  n'y  a  point  de  peuple  fur  la  face  du  glo- 
be qui  ofât  adopter  ouvertement  les  deux  prc- 
miers  de  ces  moyens.  —  Cependant  il  eft 
bien  à  craindre  que  des  motifs  peu  différens 
aient  une  feerette  influence  fur  la  conduite  du 
genre  humain,  confidéré  foit  en  corps  de  na. 
tion  ,  foit  individuellement;  ^  c'eft  probable, 
ment  ce  que  l'on  verroit ,  s'il  fe  montroicnt 
tels  qu'ils  font,  fans  artifice  ni  déguifement. 

Mais ,  heurcufcmcnt  pour  la  tranquillité  du 
monde,  ces  motifs  font  trop  mauvais  pour 
être  adoptés  ouvertement;  ils  font  aulïï  trop 
dangereux  pour  qu'on  fe  permette  de  fuivre 
Ja  voie  ordinaire,  parce  qu'ils  cauferoient  fure- 
ment  la  deftruaion  des  deftruaeurs  eux-mê- 
mes ;  il  n'y  a  donc  que  le  troifîeme  moyen 
qui  foit  praticable;  favoir,  de  tâcher  de  faire 
de  meilleures  marchandifes  &  de  les  vendre  à 
plus  bas  prix  que  nos  rivaux.  C'eft  donc  là, 
Monfieur,  non-feulement  ce  que  nous  autres 
anglais  devons  faire;  mais  je  certifie  que  c'eft 


\m 
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là  ce  que  nous  faifons  aSuellement  à  divers 

égards ,  comme  je  vais  le  prouver.  En 

conlequcncc,  notre  jaloufie  contre  les  FrançoU 
n'eft  que  plus  dcraifonnable  &  plus  abfurde. 

.    Je  tirerai  ma  première  preuve  de  votre  pro- 
pre pays,  la  Suifft.    Car  s'il  y  a  quelque  en- 
droit  où  les  manufadures  de  France  foicnt  ccn- 
fées  devoir  l'emporter  fur  celles  d'Angleterre, 
à  caufe  du  voilinage  des  deux  pays  ,  ce  doit 
fitre  dans  le  vôtre  qui  n'eft  féparé  de  la  Fran^ 
ce  par  aucune  mer  &  même  par  aucune  ter- 
re. Et  cependant,  Monfieur ,  vous  fa vez  très- 
bien  que  dans  toutes  les  branches  de  commer- 
ce  de  métaux,  comme  plomb,  étain,  cuivre 
Sç  airain,  fer  &  acier,  les  manufaftures  Jn- 
gloifes  ont  une  fupériorité  univerfelle,  &  que 
dans  plufieurs  articles  d'étoffes  de  laine  &  mé- 
langées, de  coton,  de  velours  de  coton,  de  ca- 
melots &c.  &c.  Les  Anglais  font  plus  que  de 
niveau  avec  les  François  dans  tous  les  marchés , 
depuis  le  lac  de  Genève  jufqu'au  lac  de  Conpn- 
ee  &  jufqu'à  Bajle  fur  le  Rhin.    Pour  ce  qui 
eft  des  toiles  peintes ,  des  mouflelincs  &  de 
toutes  les    fortes   de  marchandifes   des  Indes 
Orientales ,  de  même  que  des  tentures  de  pa- 
pier, meubles  de  différentes  efpeccs,  colifi- 
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ehets  &  babioles  divcrfcs ,  enfin  dc-s  inftrii- 
tncns  de  mathématique  &  de  chirurgie  de  tou- 
tes les  fortes ,  il  cft  certain  que  les  François 
peuvent  à  peine  foutenir  la  concurrence  avec 
les  Mglois ,  pour  la  bontd  &  Je  bon  marché 
de  toutes  ces  chofes.  Voici,  Monfieur,  ma 
première  preuve.  Vous  avouerez  furcment 
qu'elle  porte  la  conviftion  avec  elle ,  autant 
qu'il  eft  poflible. 

Mais,  en  fécond  lieu,  j'interpellerai  ici  VJ. 
inérique  elle-même,  &  je  la  forcerai  à  fervir  de 
témoin  fur  le  même  article.  Longtems  aupa- 
ravant que  nos  féaux  B  bien-amês  Colons  fe 
fuirent  ouvertement  déclarés  indépendans,  ils 
fe  préparoient  fecrettement  à  ce  grand  événe- 
ment. D'anriée  en  année  ils  emmagafmoient 
de  plus  fortes  provifions  des  marchandifes  qui 
ne  font  pas  fujettes  au  dépérilTement  >  &  qui 
peuvent  être  mifes  en  magafir  fans  perte  ni  dé- 
gât: &  durant  les  deux  années  qui  précédèrent 
immédiatement  leur  fameux  plan  de  non-im- 
portation,  ils  déployèrent  leur  crédit  au  der- 
nier  degré  &  firent  les  plus  grands  efforts  pour 
accumuler  autant  qu'ils  purent  de  toutes  les 
fortes  de  marchandifes  Jngloifes.  Malheureu* 
femenc  pour  ce  pays  trop  crédule,  ils  réuffirent 
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trop  bitfn  dans  leurs  fpéculatîons  &  contrafte- 
rent  des  dettes  à  la  concurrence  de  quatre  mil- 
lions de  livres  fterling.  Ils  levèrent  cnfuite  le 
mafque,  &,  comme  nation  commerçante ,  me- 
nacèrent jufqu'au  fond  de  notre  cxillence,  fi 
quelqu'un  de  nous  ofoit  exiger  qu'ils  contri- 
fcuaflent  aux  dépenfes  générales  qu'ils  avoicnt 
occafionnées»  „  Le  commerce  des  Colonies, 
Monfîour,  étoit  le  commerce  par  excellence; 
tous  les  autres  en  coraparaifonn'étoient  rien, 
ou  prefque  rien.  Sans  les  Colonies  la  pauvre 
Angleterre  auroit  été  ruinée  ;  les  ports  d»^ 
Londres, BriJhl,Liverpool,Glasgow  &c.  &c.  &c. 
feroient  devenus  déferts , toutes  nos  ma- 
nu faélures  de  Birmingham,  de  Ifolverhamp' 
ton,  de  Manchejier,  Leeds ,  Halifax  &  tous 
,  les  endroits  où  il  fe  fabrique  des  étoffes ,  fe- 
t  roient  refiés  C;xns  befogne,  &  l'on  auroit  vu 

l'herbe  croître  dans  les  rues."  Tous  ces 

malheurs  nous  feroient  furcment  arrivés,  fi  les 
Colons  Américains  n'eulfent  pu  jouir  paifîble- 
ment  des  mâmes  privilèges  que  nous  &  de  bien 
d'autres  encore;  —  fi  leurs  propriétés  n'euf- 
fent  été  défendues;  fi  Ton  ne  fe  fût  battu  pour 
eux  fur  terre  &  fur  mer;  fi  l'on  n'eût  fourni  de 
^uoi  fubvenir  aux  dépenfes  de  leurs  guerres ^ 
fans  qu'ils  fuffent  obligés  de  payer  un  fchelling 


il 


1 


au-delà  de  ce  qu'ils  auroicntcux  mcmes  accor» 
dé  de  bonne  volonté. 

Les  Jlméricaim  ayant  ainfi  contrafté  une 
dette  de  quatre  millions  de  livres  ftcrling,  & 
en  même  tcms  enveloppé  la  Merc- Patrie  dans 
une  nouvelle  dette  de  plus  de  cinquante  miU 
lions  employés  à  leur  défenfe,  ils  commence* 
rent  à  fe  montrer  fur  la  f:  ;nc  avec  moins  de  ré. 
ferve.  Leur  premier  i-lan  fut  d'établir  des  ma- 
nufactures qui  fuiVcnt  h  eux,  en  concurrence 
avec  les  nôtres ,  &  de  faire  venir  des  marchandi- 
fcs  de  France,  de  Hollande  &  de  tout  autre 
pays ,  afin  de  fe  palTer  des  nôtres.  Alors  c'é* 
toit  fait  de  nous  !  Notre  arrêt  étoit  pronoiv 
ce!  Nous  v'i'ons  perdus  fans  relfource! 

lié  bien  ,  Monfiour  ,  après  avoir  eflayé  & 
rcjfayé  tous  ces  moyens  >  qu'en  eft-il  rcfulté  ? 
aucun  prefquc  n'a  réufli ,  —  &  le  commerce  > 
après  quelque  interruption  a  retourné  en  plus 
grande  partie  dans  fon  premier  canal.  Bien 
plus:  des  navires  François  &  d'autres  navires 
neutres,  furent  (aufli  longtems  que  pouvait 
ôtre  jouée  la  farce  de  la  neutralité)  emplo.  es 
à  porter  des  marchandifes  de  la  Grande  Bre- 
tagne à  fes  Colonies  rebelles.  —  De  forte  que 

nos 


itmes  accor. 


antrafté  une 
!  ftcrlinp,  (Se 
e- Patrie  dans 
nquantc  mil* 
!s  commence- 
moins  tic  ic- 
:ab!ir  des  ma- 
Goncurrcnce 
;s  marchandi- 
le  tout  autre 
s.  Alors  c'é* 
•toit  pronoiv 
burce  ! 

'oir  eflayc  & 
eft-il  rcdilté  ? 
le  commerce  > 
Durné  en  plus 

canal.  Bien 
uitres  navires 

que  pouvait 
ité)  cmplo.,  es 
;  Grande  Bre- 

De  forte  que 
nos 


(33) 

ftos  Colons  Amérkaim^  jadis  nos  cliainn  !s,  tv 
devenus  aftuellement  nos  ennemis  les  plus  achar- 
nés, au  lieu  de  fc  fournir  dans  leurs  propres 
maj^afins,  ou  de  tirer  (\<2$  marchandifes  des  au- 
tres pays,  fe  font  vus  obliges,  pour  leur  pro- 
pre intérêt,  de  revenir  encore  aux  manufac- 
tures  à' Angleterre  y  &  cela  en  payant  au 

moins  quarante  pour  cent  de  plus  qu'ils  n'au* 
roient  fait  s'ils  fuflent  reftés  fidèles  ,  &  fi 
quand  ils  étoient  bien ,  ils  eulfcnt  mieux  fçu 
le  connoître. 

Après  ces  dcuv  exemples  tîrds  de  la  Suijfe 
&  des  Colonies,  j'efpere  que  vous  ne  deman- 
derez pas  d'autres  preuves  pour  confirmer  ce 
point;  —  je  me  flatte  même  que  les  lefteurs, 
P'rançois  &  Anglais,  Cont  à  préfent  parfaitement 
convaincus  qu'il  y  a  différentes  fortes  de  mar- 
chandifes Ar.gloifes ,  &  à  beaucoup  meilleur 
marché  &  beaucoup  plus  défirables  en  elles- 
mêmes  que  celles  de  France  ;  conféquemment 
que  nous  ne  devons  pas  être  eflTrayés  de  cet  épou- 
vantail,  pas  plus  que  nous  nd  devons  craindre 
la  concurrence  des  François,  du  moins  pour  les 
articles  dont  j'ai  parlé  ci-delfus. 

La  chofe  étant  ainfl  ,   il  ne  feroîc  alTuf^- 
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ment  pas  incroyable  que  les  marciianclifc^  /tn- 
gUnf:^  ne  percuircnt  en  France  &  iiiie  les  Frari' 
çoii  le  priircnt  d'un  amour  particulier  po'n-  el- 
les, (^ue  CCS  marchuiulifcs  foicnt  à  beaucoup 
meilleur  marché ,  c'cft  une  chufe  que  j'ai  déjà 
fait  voir  par  une  fuite  de  preuves  incontefta- 
bles  ;  d'un  autre  côté ,  qu'elles  foient  plus  ik- 
firables  en  elles  mêmes,  c'eft-à-dire  mieux  fai- 
tes, plus  convenables  pour  Tufa^^e,  plus  élé- 
gamment finies,  &  en  général  mieux  émaillécs 
ou  mieux  polies ,  c'ed  une  cliofe  avouée  de 
tqut  le  monde  ,  &  plus  particulièrement  par 
nos  ingrats  Colons  qui  auroient  été  les  der- 
niers de  tous  les  hommes  ;i  donner  la  préfé- 
rence aux  manufaftures  yîngloifes,  s'ils  culient 
cru  trouver  mieux  à  fc  pourvoir  ailleurs. 

Les  principes  de  Ion  marché  &;  de  bonté  in- 
trinfequc  étant  ainfi  établis,  il  ne  falloit  pas 
d'autres  motifs  pour  recommander  l'ufiige  des 
marchandifes  Jngloifes  à  quelque  nati<:>n  que  ce 
foit,  à  moins  qu'elle  foie  trop  pauvre  pour  les 
acheter.  A  ces  deux  motifs  j'en  ajouterai  un 
troifiemc  qui  opçre  fur  la  nation  Fiançoife  avec 
une  force  &  une  énergie  extraordinaire;  c'eft 
la  îiûuvtaittê,  h  variété  &,  les  appcircnccs. 
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Lo  dcfir  d'ctre  iliJUfvyné  cft  furcment  une 
paillon  univcrièlîement  gravée  dans  l.i  nn^ire 
humaine  ,  &,  qui  peut  également  feivir  à  de 
bons  &  h  de  mauvais  objets,  fuivant  qu'il  eft 
applitiué;  mais  je  penfe  qu'on  devroit  convenir 
que  de  toutes  les  nations  il  n'en  eft  aucime 
qui  en  i'oit  poflëdéc  à  un  auHi  haut  degré  que 
la  nation  Fraiirolfc.  De  là  il  fuit  que,  comme 
diirércntes  cfpeces  de  marchandifes  Ànuloifis 
font  non-I'oulement  à  plus  bas  prix  &  meilleu- 
res qu'aiileui-s,  mais  qu'elles  confervent  enco- 
re l'avantage  d'être  nouvelles  après  leur  en- 
trée en  France  — -  par  conféquent  d'apportur 
encore  une  plus  grande  variété  ;  elles  ont  dô 
plus  cette  recommandation  qu'elles  excitent 
plus  fortement  l'attention  des  fpeflatcurs ,  que 
toutes  les  raanufaftures  de  France  de  même 
Ibrte  ne  lliu:-oient  faire.  A  la  \érité,  il  arri- 
ve fouvcnt  que  cette  palïïon  pour  la  variété, 
&  pour  (c  diftingucr  par  elle ,  opère  fi  puif- 
l'ammcnt  que  de  faire  taire  la  plupart  des  au- 
tres confiJérations.  .  .  .  Sans  cela,  comment 
pourrions -nous  rendre  rai  ion  du  defir  ardenc 
qu'ont  une  infinité  de  Dames  Françoifes  de 
])orter  des  étoffes  Ângloifis ,  des  rubans  An- 
['^lois ,  des  gants  Anglois  &c.  &c.  &c. pen- 
dant que   nos  Dames  Avgloifcs  fe  croiroient 

C  a 


NHI 


(36) 

ëf^alcment  malhcurcufcs ,  fi  elles  ne  pouvoiont 
paroître  vctucs  ù  la  Françoife  ?  Comment ,  au- 
trement, pourroit-on  concevoir  la  coutume 
qu'on  a  dans  les  palais  royaux  de  France ,  (cou- 
tume qui  paroît  fi  étrange  à  nos  yeux  &  fi 
répugnante  à  nos  idées)  de  vendre  ouverfment  ^ 
des  quantités  très-confidérables  de  joyaux  Jn- 
glois,   de  quincailleries  &  colifichets  reconnus 
pour  Anglois  ,  au  Palais  royal  à  Paris  ,  auflî 
bien  qu'à  VerfaiUes ,  Fontainebleau  &c.  &c.  mê- 
me fous  les  yeux  du  Roi,  s'il  arrivoit  que  Sa 
Majefté  vînt  à  pafler  par  là.    Cela  n'eft-il  pas , 
ou  du  moins  n'étoit-il  pas?  J'en  appelle  à  vous- 
même;  j'en  appelle  à  l'univers  entier.    Mais 
en  voilà  alFcz  fur  cette  partie  de  mon  fujet, 
&  furement  elle  n'a  pas  befoin  d'être  éclaircie 
davantage. 

Confidérons  donc  maintenant  s'il  efl  de  Tin- 
térôt  de  la  Grande-Bretagne  de  réduire  un  Ro- 
yaume fi  bien  difpofé  à  faire  ufage  de  nos  ma- 
mifaélures,  à  la  mifere  &:  à  la  mendicité,  quand 
elle  feroit  en  état  d'opérer  une  telle  cataltro- 

phe.  Au  contraire  ,  n'efl-il  pas  de  notre 

intérêt  véritable  de  favorifcr  la  i^rofpcrité  de 
la  France  par  toute  forte  de  moyens  judcs  & 
honnêtes,  d'après  la   mên^.e  raifon   qui  nous 
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porte  h  travailler  à  la  nôtre.  De  ces  deux  al- 
ternatives Tune  doit  être  vraie  (Se  l'autre  fauf- 
fc.  Si  la  France  dcvenoit  plus  pauvre  ,  elle 
revoit  une  pratique  d'autant  plus  mauvaifc  pour 

l'Angleterre  ;  &  fi  au  contraire  elle  devc- 

noit  plus  riche ,  elle  en  leroit  probablement 
meilleure.  La  chofe  cil  fi  claire,  qu'on  croiroit 
]e  préjugé  national  mâme  incapable  de  ne  pas  rc- 
connoîtreunivcrfcllcmcntune  vérité  fi  évidente 
&  de  n'y  pas  adhérer.  Mais,  comme  ce  Démon 
(la  Jaîonfie  de  Commerce)  prend  toute  forte  de 
formes  pour  s'infinuer  chez  les  hommes  &lcur 
caufer  dei>  peurs  paniques  &  des  craintes  mal 
fondées,  je  ttichcrai  de  le  pouriuivre  fous  tou- 
tes fes  formes,  afin  de  convaincre  le  mon- 

de,  fi  je  puis,  qu'il  n'cfi:  jamais  entré  dans  les 
defleins  de  la  Providence  de  faire  de  nous  des 
betes  féroces,  pour  nous  déchirer  &  nous  dé- 
vorer les  uns  les  autres ,  mais  qu'au  contrai- 
re    quel  que  foit  le  devoir  dos  hommes  en 

fociété,  pris  dans  un  fens  moral,  notre  face 
&  gracieux  Créateur  a  voulu  que  l'intérêt  du 
commerce  fut  la  bafc  de  notre  intérêt  réel, 
permanent  &  national.  En  pourfiiivant  une 
tâche  de  cette  nature,  je  fais  alTuré  de?  vœux 
les  plus  ardcns  de  tout  ami  de  l'humanité,  de 
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'.\-> 


il 


'il 

il: 


•    I 


W 


(38) 

fpccialement  du  bon  Monfieur  Necker.  — 
Je  le  prie  en  conféquence  d'agrcer  mes  remcr- 
cicmcns  les  plus  finccres  de  ce  qu'il  m'a  four- 
ni l'occafion  de  traiter  cet  objet  favori,  &  de 
me  croire. 

Son  très-dévoué  Serviteur. 


J.  T. 
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LETTRE    IV. 

Couftdcrations  ultérieures  fur  Vimonféquence  de  la 
■  ^{(iloujîe  (le  Commerce,  quand  on  ne  veut  pas 
foiiffrir  de  rivaux ,  âf  fur  fon  inefficacité  pour 
parvenir  à  tel  but  homiêle  que  ce  foit. 


J-T. 
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^_^lepuis  les  jours  d'IIcfiodc  jufqu  îi  prcfent 
on  a  toujours  obfervé  que  deux  hommes  du 
même  métier  s'accordent  difficilement.  La 
defcription  que  nous  donne  Hcfiodc  de  ces 
eoncurrcns  cft  fi  burlesque ,  que  je  ne  puis  corn- 
prendre  comment  les  Gueux  &  les  Troubadours 
de  ce  tems-là  n'obtinrent  pas  de  quelques  Lc- 
giflateurs  des  privilèges  cxclufifs.  Je  pcnfe  mê- 
me qu'on  pourroit  inférer  des  paroles  du  Poè- 
te que  tous  les  commerces  furent  autrefois  li- 
bres; autrement  qui  ofcroit  dire  que  l'émula- 
tion parmi  les  commcrçans  auroit  eu  pour 
ob'ct  le  bien  public?  Qui,  dis-jc,  oieroit  le 
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dire ,  fi  l'on  eût  rais  des  entraves  à  cette  dmu* 
Jation  ? 

Mais  qu'il  y  ait  eu  ou  non  à  cette  époque 
des  Compagnies  de  commerce  exclufivcs,  tou- 
jours eft-il  vrai  que  dans  la  fuite  l'efprit  de 
monopole  prévalut  tellement  prcfquc  partout , 
qu'on  ne  lailla  pafler  aucune  occafion  d'dta» 
blir  des  Compagnies  d'exclufion  ou  de  reftric- 
tion,  tantôt  fous  un  prétexte,  tant<>t  fous  un 
autre, 

Dans  ma  dernière  pdponfc  à  la  Théorie  du 
Gouvernement  de  M.  Locke,  j'ai  montré,  (pa- 
ge 310)  que  les  premières  Chartes  données  dans 
les  tems  gothiques  par  les  Rois  &  leurs  Barons, 
furent  des  chartes  de  fmiple  protection.  On  en 
avoit  grand  befoin ,  &  elles  étojcnt  bien  né- 
ccfTaires  dans  un  ficclc  de  barbarie ,  oi\  toute 
l'Europe  étoit  couverte  d'hommes  armés ,  qui 
en  effet  n'étoient  que  des  bandits ,  &  qui  s'i. 
maginoient  pouvoir  regarder  comme  un  brigan- 
dage légitime  de  faifir  les  perfonncs  &  les  biens 
de  ceux  qui  n'étoient  pas  protégés.  Mais  quand 
yne  fois  une  troupe  d'ouvriers  pçrfécutés  fç 
fut  réunie,  au  moyen  d'une  charte,  dans  une 
plaçç  dç  force  &  dç  furçté,  &  proche  de  quc^ 
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que  grand  château,  ils  furent  fi  bien  à  l'abri  de 
toute  infulte,  que  ni  les  maraudeurs  du  Roi , 
ni  ceux  de  fes  Barons  n'oferent  plus  les  mo- 
lefter.    D'un  autre  côte ,  comme  ils  étoicnt 
autorifds  à  choifir  eux-mêmes  leurs  Magiftrats 
&  à  faire  des  ftatuts  pour  fe  bien  gouverner, 
ils  eurent  l'avantage  d'avoir  leurs  différends  ter- 
minés par  des  juges  de  leur  choix,  &réfidant 
proche  d'eux.     Une  pareille  inflitution  étoit 
alors  jufte  &  falutaire;  &  fi  ces  ouvriers  n'euf. 
fent  pas  pouffé  plus  loin  la  manie  des  corpo- 
rations  &  le  defir  d'être  protégés ,  ils  auroicnt 
rendu^  un  fervice  fignalc  à  eux-mêmes  tS:  à  l'hu- 
manité; mais,  malheureufement  pour  le  public, 
&  enfin  pour  eux-mêmes ,  ils  ne  s'en  tinrent 
pas  là;  car  ils  ne  fc  virent  pas  plutôt  en  fu- 
reté  dans  leurs  poffcffions,  &  libres  de  jouir 
des  fruits  de  leur  indiiflrie  &  de  leur  travail, 
qu'il  commencèrent  à  envahir  la  propriété  des 
autres ,  &  de  pcnccutés  ils  devinrent  de  vio- 
Jens  perfécuteurs.    Sous  prétexte  de  faire  des 
réglemens  pour  le  biçn  du  commerce  &  demain, 
tenir  le  crédit  des  manufadurcs,  ils  introdui- 
firent  des  monopoles  &  des  cxclufîons  fans  nom- 
bre; de  forte  que,  fi  l'on  faifoit  un  recueil  de 
toutes  les  fiipei-cherics ,  Iraudes  &  tromperies 
dont  ces  hommes  faiibient  uHige  fous  le  mas 
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que  du  zclc  pour  le  bien  public,  mais  dans  le 
faic  pour  décourager  l'émulation  &  pour  n'a- 
voir point  deconcurrcns  dans  leurs  commcr- 
ces  refpeaifs,  peut-être  feroit-ce  un  des  ta- 
bleaux  les  plus  piquans  qui  aient  jamais  paru 
de  la  mauvaifo  foi  &  de  la  folie  des  hommes. 

Mais,  en  vérité,  Monfieur,  le  tableau  que 
vous  avez  fait  en  Franct,  rendroit  cet  cxpofé 
inutile;  ainfi  il  ne  nous  refle  qu'à  ajouter  quel- 
ques  coups  de  pinceau  à  votre  chef  d'œuvrc. 
Monfieur  ïurgot,  votre  prédcccflcur ,  avo^t 
accumulé  tant  d'abfurdités ,  copiées  dans  les 
ftatuts  &lesreflriaionsexciufivcs  de  ces  Com- 
pagnies de  commerce  ,  afm  de  montrer  aux 
yeux  de  la  natibn  leurs  friponneries  &  leurs  fo- 
lies ,  que  lorfqu'il  obtint  du  Roi ,  fon  maître  (  }, 
un  Lit  de  juftice  folemnel  à  Veraiillcs  pour  leur 
I   abolition,  je  fus  intimement  perfuadé  que  l'im- 
pudence môme  n'auroit  pas  été  capable  de  rc- 
filtcr  à  tant  &  de  fi  fortes  preuves;  &  je  féli- 
citai le  Miniftre  qui  m'avoit  honore  d'une  co- 
pie imprimée  de  la  marche  qu'il  avoit  fuivie  , 
de  la  viftoire  quMl  avoit  emportée  fur  les  plu* 
grands  ennemis  delà  France,   r ignorance,,  la 
\  parejfc  &  la  fraude,  viaoirc  d'une  conféqucncc 

(■•)  Le  12  Mars  i;;6.  _•    ;,. 
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plus  rdclle  pour  la  grandeur  &  la  profpén'té  d'un 
Royaume  que  toutes  les  batailles  gagnées  par 
fcs  plus  illuftrcs  Monarques  &  par  fcs  plus  ha- 
biles Généraux.  Mais  hélas!  fon  triomphe  fut 
bien  court;  —  ce  fut  un  beau  rcvc,  un  phan- 
tôme  &  rien  de  réel,  comme  il  le  dit  lui  même 
enfuitc  dans  une  lettre.  Et,  pour  récompenfe, 
d'avoir  voulu  rendre  un  fervicc  auffi  émincnt 
à  fa  patrie,  il  fut  culbuté. 

I       *  * 

Quant  à  ces  particularités,  c'cft-à-dirc  ce  qui 
concerne  l'abohtion  des  chartes  cx-clufivcs, 
vous  devez  convenir,  Monfieur,  que  l'Angle- 
terre  à  une  fupériorité  manifelle  fur  la  France. 
Nos  corporations  cxclufivcs  &  nos  Compagnies 
de  commerce  ont  aujourd'hui  très-peu  de  puif- 
fancc  pour  faire  du  mal,  relativement  à  celle 
quelles  avoient  autrefois,  caries  hommes  com- 
mencent partout  il  ouvrir  les  yeux  ;  &  l'état 
florifTant  de  ces  grandes  places  de  manufaftu. 
res  er  Angleterre,  ks  plus  vafles  ilircment  de 
l'Europe  &  peut-être  du  monde  connu,  où  tout 
homme  eft  parfaitement  libre  de  fuivrele  cours 
du  commerce  qui  convient  le  mieux  à  fon  gé- 
nie ou  aux  circonllances , ce  floriirantétat, 

dis-je,  a  fait  fcntir  aux  plus  flupidcs  d'entre 
nous  qif  il  n'cll:  rien  qui  excite  micu:^;  l'induftrie 
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&  le  génie  qu  une  émulation  conflanlc,&  qu'il 
ne  dcvroit  y  avoir  aucun  homme  armé  du  pou- 
voir de  la  loi  &  d'un  privilège  exclufif  pour 
opprimer  fon  concurrent.  Nous  poumons 
môme  aller  plus  loin;  car  non-feulement  nous 
Icntons,  mais  nous  raifonnons  un  peu  fur  ce 

fujef  je  dis,  un  peu;  car  hélas!  ce  n  eft 

pns  beaucoup.    Puiflent  nos  facultés  intellec 
tuclles  acquérir  chaque  jour  une  nouvelle  for- 
ce, afin  que  le  bon  fens  «Se  le  patriotifme  puil- 
fent  prévaloir  partout  1  Ce  n'eft  pas  que  nous 
n'ayions   alTez  de  difcemement  pour  voir  que 
les  plans  de  ces  Commerçans  à  vue  courte ,  en 
excluant  tout  concurrent ,  doivent  fe  termi- 
ner par  leurs  propres  malheurs  &  leur  perte, 
parce  que  de  tels  artifices  font  des  pièges  qu  ils 
fe  tendent  évidemment  à  eux-mêmes.    Don- 
nons  pour  exemple  le  fait  fuivant  :  Une  trou- 
pe    d'artifiins    ou   de    marchands    d'entre    le 
peuple  ,   un    boulanger ,    un    boucher  ,   un 
cordonnier,  un  tailleur,  &  un  boutiquier  s  e- 
tant  affemblés  pour  confulter  profondément, 
réfolvent  d'exclure  tous  ces  interlopes  ,  qui , 
fans    avoir    fait  un    apprentiffage  régulier, 
ofent   fabriquer    des   marchandifes  ,   ou  qui , 
fans  être  aggrégés  à  quelque  Compagnie   ou 
Corps  do  métier ,  ofent  les  expofer  en  vei> 
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te.  Plein  de  Tardeur  que  doit  avoir  tout  bon 
patriote  pour  le  bien  du  commerce,  fclon  le  re- 
frcin  ordinaire,  le  boulanger  entame  TafTaire; 
il  oblerve,  avec  beaucoup  de  fagacité,  que  les 
bouchers,  les  cordonniers,  les  charpentiers, les 
boutiquiers ,  les  tailleurs  &c.  &c.,  aggrégés  ou 
non  aggrégés ,  régulièrement  inftallés  ou  non 
dans  leurs  commerces  refpeiîlifs,  font  tous  éga- 
lement confonimation  de  pain  ;  auOI  n'oppofc- 
t-il  aucun  argument  contre  le  nombre  de  ces 
fortes  de  marchands  qui  fe  font  établis  dans 
fon  quartier ,  afin  qu'ils  puilTcnt  manger  de  fon 
pain  ;  mais  quant  à  cet  impudc?nt,  cet  intru  (en  • 
montrant  du  doi;^t  un  pauvre  boulanger  fans 
maîtrife)  qui  a  ouvert  une  boutique  dans  fon 
voifinage  pour  lui  enlever  fes chalands,  il  eft 
d'opinion  qu'il  faut  le  punir  pour  épouvanter 
les  autres.  Le  boucher  vient  cnfuite ,  &  chante 
la  même  gamme  que  le  boulanger  &  ainfi  de  fui- 
te ,  jufqu'à  ce  que  chacun  d'entr'eux  ait  pris 

part  à  la  farce.  Et  au  bout  du  compte  ,  il 

fe  trouve  que  ces  fages  faifeurs  de  projets  n'ont 
rien  gagné  du  toutj  mais  qu'au  contraire,  par 
ces  exclufions  mutuelles ,  ils  ont  étouffé  en  / 
eux  &  dans  les  autres ,  l'efprit  d'induftrie  & 
d'émulation. 
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„.__  Voici,  Monficur,  comme  nous  railon- 
lions  en  Angleterre;  &,  ce  qui  vaut  beaucoup 
mieux,  c'cft  aînji  que  nous  agilTons  en  bien  des 
cas.  Car  quoique,  dans  une  Conftitution  comme 
la  notre,  il  foit  dangereux  de  toucher  aux  an- 
cienne:; chartes ,  lors  même  qu'elles  ont  des  in- 
convdnicns  trés-fenfibles,  nous  en  corrigeons 
ibuvent  les  mauvais  effets,  fans  paroîtrc  tou- 
cher aux  fondcmens.    La. liberté  de  commer- 
ce ace  '-dée  par  des  aftes  de  Parlement  à  des 
perfonncs  d'un  certain  rang  (privilège  qui  s'é- 
tend maintenant  à  tous  ceux  qui  fervent  dans 
la  Milice)   accélèrent  beaucoup   la  chute  des 
projets  &  la  fin  des  maux  qu'occafionnent  les 
monopoles  d'ignorans  &  imbécilles  commen- 
çant.   Mais  la  plupart  de  nos  Cours  de  julli- 
cc  favori fcnt  furtout  la  liberté  générale  du  fu- 
jet,  partout  où  elles  le  peuvent;  car,  dès  que 
quelque  caufc  de  cette  nature  cft  portée  devant 
elles ,  les  juges  aufli  bien  que  le  Confeil,'  ne 
manquent  jamais  d'obferver,  en  réilimant  les 
preuves ,  que  la  caufe  de  la  complainte  four- 
nit le  témoignage  le  plus  convaincant  contre 
la  jufticc  du  cas  du  complaignant.    "  Si  le  dé- 
„  fendant  perfécuté ,  dit-on,  eût  été'un  hom- 
„  me  prodigue,   inconfiJeré ,  malhabile;  —- - 

„  tMi  eût  vendu  Tes  niarchandifes  plus  cher  <^ 
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„  qu'il  les  eût  faites  plus  mauvailes  que  les 

„  complaignans  ;  ceux-ci  n'auroicnt  pas 

„  pris  garde  h  lui  pour  ces  fortes  de  fautes, 
„  quelque  amour  qu'ils  affrètent  pour  le  bien 
„  du  commerce  &  pour  le  Ibuticn  du  crédit 
„  des  manuiafturcs  ;  mais  ils  lui  auroicnt  pcr- 
„  mis  de  fe  ruiner  h  fa  guife.  Au  lieu  que  le 
j,  véritable  grief  des  pourfuivans  cfc  exacte- 
5,  ment  ceci:  Il  eft  plus  foigneux,  plus  frugal, 
j,  plus  adroit  &  plus  ingénieux  qu'ils  ne  le  font. 
„  Tel  eft  le  crime  im}jardonnable  qu'ils  pour- 
„  fuivent  aéluellemcnt  &  qu'ils  prétendent  fai- 
j,  re  punir." 

Après  des  raifonnemcns  fi  jullcs  &:  fi  clairs, 
^  comme  d'ailleurs  nous  nous  montrons  beau- 
coup plus  éclairés  dans  ces  procédés  que  vous 
ne  l'êtes  en  France,  (je  parle  de  votre  habi- 
leté pratique  &  non  de  votre  théorie)  on  au- 
roit  dû  s'attendre  à  nous  voir  appliquer  ces 
raifonnemcns  au  cas  des  nations  rivales ,  après 
les  avoir  appliqués  fi  judicieufcment  au  cas  des 
individus.  Mais  hélas  !  je  ne  fais  comment  la 
faculté  de  raifonner  nous  manque  abfolument 
dans  les  chofes  où  nous  en  avons  le  plus  de 
bcfoin;  il  femble  qu'en  a-la  nous  foyons  arri- 
vés h  notre  ncc  plus  ultra  ,•  car  nous  ne  pou- 
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Vons  concevoir  que  les  m^mcs  maximes  foicnt 
nufîî  concluantes  dans  un  cas  que  dans  un  au« 
trc,  quoiqu'elles  le  foicnt  en  cfTet.  **  Quoi, 
„  dit  rhonnCte  Angloh  ^  eft-ce  que  nous  ne 
„  devons  pas  ôtre  jaloux  de  raccroiircment  du 
„  commerce  de  la  France ,  qui  eft  notre  riva- 
le? Ne  devons-nous  pas  l'empûcher  de  de- 
venir riche,  s'il  eft  en  notre  pouvoir?  Oh! 
lurement  que  nous  le  devons  ;  parce  que  Ta 
richeire  fait  notre  pauvreté ,  &  fa  pauvreté 
notre  richefle.  Nous  fommes  par  conféquent 
ennemis  naturels  &  néceflaircs ,  &  nous  dc- 
„  vons  relier  tels  jufqu  à  la  fin  des  ficelés." 
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On  pourroit,  Monficur,  compter  par  mille 
&  par  millions  ceux  qui  implicitement  admet- 
tent ces  aflertions  fans  examen  ;  il  en  eft  mê- 
me qui  pouffent  la  crédulité  au  point  de  fon- 
der làdcilus  une  partie  de  leur  fymbolc  en  ma- 
tière de  politique  &  de  commerce  ,  quoique 
ouvertement  incrédules  dans  des  chofes  plus  re- 
levées. Quant  à  moi ,  je  n'ai  jamais  été  & 
probablement  je!  ne  ferai  jamais  partifan  d'u- 
ne pareille  dodrine.  La  multitude  peut  pen- 
fer  de  qui  lui  plaît;  mais  moi,  je  me  flatte  d'ê- 
tre un  Proteftant  d'une  croyance  trop  confé- 
quente  pour  attribuer  l'infaillibilité  à  quelque 

mor- 
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mortel  que  ce  fuit.  Après  avoir  rcjetd  les  pré^ 
tentions  du  l'ape  ti  de  fon  Conclave ,  je  ferois 
cxcriîmcment  mortifié  H  l'on  pcnlblt  de  mol 
que  je  pourroi;!  me  Ibiiniettrc  avcui^lénient  aux 
frivoles  décilion;!  dcii  iioIitiijUes  de  cabaret,  — • 
ou,  ce  q(il  cil  pire  encore,  :iu\  déclamations 
vénalcr.  des  écrivailleursde  parti.  Si  l'on  pou- 
voit  montrer  que  l'Etre  fuprOnie  n'oit  pas  ca- 
pable, ou  qu'il  n'a  pas  la  volonté  ds  gouverner 
lieux  Kcats  aulli  valles  que  la  France  &:  YAn^ 
pjcterrc  avec  autant  de  fagcile  (!s:  de  l)onté ,  que 
nos  Gouverneurs,  dans  ce  monde  llibinnairc, 
peuvent  réejcr  les  intérêts  en  apparence  oppo- 
fés  des  difl'érentcs  cités ,  villes  ou  individus  de 
leurs  domaines,  de  manière  à  les  concilier  pout 

le  bien  du  tout  ; dans  ce  cas ,  je  penche- 

rois  à  croire  qu'il  faut  encourager  les  jaloufi?S 
nationa'  v^c  que  les  fréquentes  guerres  qui  en 
font  h  mite,  doivent  être  pourlliivics  avec  un 
ncliu-ncnicnt  inllercible.  Mais  je  crois  avoi:' 
montré  le  contraire  avec  une  évidence  qu'il  eft 
Uillicilc  d'obicurcir,  6c  encore  plus  de  réfutcn 

CcpciKlantj  je  n'ai  pas  encore  épuifé  mon 
Hijet;  (X.  je  prie  qu'on  trouve  bon  qu'en  fur* 
croît  de  ce  qui  a  déjà  été  dit,  j'oblerve  que  Ic^ 
prétextes  de  jaloufie  nationale  entre  la  France 
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&  V Angleterre  font  beaucoup  moîm  plaiifihks  que 
ceux  qui  pourroient  furvenir  entre  deux  autres 
pays  voifins,  quels  qu'ils  Ibient.  Ainfi  ,  par 
exemple,  le  caractère  d'un  François^  confidé- 
ré  en  corps  de  nation  ,  eft  vif  oc  enjoué ,  lé- 
ger &  inconftant;  celui  d'un  Anglois  eft  pé- 
nétrant &  profond  ,  méthodique  &;  corred. 
Dans  l'un  l'imagination  domine ,  dans  l'autre 
c'cfl  le  jugement.  L*imagination  brillante  du 
François  lui  donne  la  fupériorité  dans  pî-cfque 
tous  les  ouvrages  d'éclat  &  de  parade.  Le 
jugement  folidc  de  VJnglois  brille  dans  la  fa- 
brique des  objets  les  plus  propres  à  Tufagc  & 
aux  commodités  générales.  Un  François  veut 
frapper  les  regards  au  premier  coup  d'œi)  ;  un 
Anglois  tâche  d'em.ployer  toute  fon  attention 
pour  examiner  la  bonté  de  l'ouvrage,  l'habileté 
&  l'imagination  de  l'ouvrier.  On  a  fait  fouvent 
ces  obfcrvations  &  alfurémcnt  elles  fautent  aux 
yeux.  Pourquoi  donc  n'en  tire-t-on  pas  la  con- 
clufion  convenable?  —  une  conclufion  d\  ne 
ïi  grande  conféquence  pour  la  paix  &  le  bon- 
heur de  l'humanité  ;  favoir  ,  que  des  talens  & 
des  qualités  fi  différentes,  ne  peuvent,  îi  pro- 
prement parler ,  pas  être  rivaux  les  uns  des  au- 
tres ,  puifqu'ils  fe  déployent  dans  des  iphcres 
différentes  &  qu'ils  tendent  à  des  objets  &  ufa- 
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gcs  difforens.  En  conféqucnce ,  il  y  a  d'autatit 
moins  de  prétextes  plaulibles  pour  une  jaloufie 
nationale  de  coniincrce  entre  la  France  &  l'Jn^ 
glcterrc,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  concurrence 
nationale  fur  ce  point  entre  l'une  &  l'autre. 

De  plus,  comme  la  matière  dont  nous  trai- 
tons efl  extrêmement  intérellante  pour  la  tran- 
quillité &  le  bonheur  de  l'humanité  ,  — •  je 
dois  encore  la  conlidérer  fous  un  autre  point 
de  vue.  L'éclairciiremcnt  du  fujet  ne  paroîtra 
pas  peut- être  allez  noble  à  quelques-uns  de  mes 
leélcurs  ;  mais ,  comme  les  obfervations  font 
juftes ,  &  les  conféquences  de  la  plus  grande 
importance  ,  je  ferai  moins  fenfible  aux  criti- 
ques qu'on  en  pourroit  faire.  Ha  nugceferia 
ducimU 

L'office  de  Monfieur  le  Valet  &  de  Monjteut 
le  Frifeiir  &  de  Mademoîfelle  la  Co'éffeiife  &c. 
cft  de  créer  avec  leurs  doigts  ces  êtres  connus 
fous  le  nom  û'Elégans  &  d'Elégantes ,  —  - 
chofes  qui,  pour  la  plupart,  doivent  leur  exi* 
ftence  à  une  imagination  vive  &  à  ce  bel  in- 
définiffablc  j  je  ne  fais  quoi.  En  conféquence,  il 
ii'elt  point,  à  proprement  parler,  de  fyftême  fixe 
de  machines  propres  pour  la  formation  de  pa-^ 
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reils  embryons  &  pour  leur  donner  le  dernier 
coup  de  pinceau;  c;u*  tout  d 'pend  du  cupr'cj, 
du  goût  &  du  ton.  En  un  mot,  la  mode  ou  la 
coutume  eft  le  grand  Empire  où  la  France  a 
toujours  régné  &  où  probablement  elle  régnera 
toujours  fans  rivaux.  VAnglois,  naturellement 
appliqué  ,  ell  d'un  carattere  tout- à- fait  diffé- 
rent; il  a  un  talent  particulier  pour  faire  une 
bonne  diftribution  du  travail  &  pour  adapter 
chaque  détail  à  la  capacité,  à  Tàge,  au  fexe, 
&  à  la  force  des  perfonncs  qu'il  employé.  Je 
pourrois  dire  encore  qu'il  n'a  prefque  pas  fon 
égal  pour  ce  qui  concerne  la  conilruilion  <\qs 
machines  propres  aux  divcrfcs  fins  de  différen- 
tes manufactures.  Mais  il  ne  peut  adapter  les 
dents  de  fes  roues,  de  fcs  vis,  de  fcs  poulies, 
de  fes  leviers;  fon  vent,  fon  eau,  ou  fes  ma- 
chines  t\  feu  à  la  fabrication  d'/i/t'gfl/Z^  &  d'E/e- 
gantes.  C'efl  là  une  aifaire  totalement  dillindle, 
&  qui  reliera  toujours  telle  ;  conféquemmcnt 
ïylnglois  fera  toujours  imparfait  dans  ces  fortes 
de  chofes.  Il  eft  pourtant  vrai  que,  s'il  lui  eût 
été  poffible  d'appliquer  fon  efprit  mécanique  & 
fes  machines  de  commerce  à  de  telles  fins ,  les 
manufaftures  Angloifcs  d'Elégans  &  d'Elégantes 
auroient  été  ,  fans  contredit ,  les  meilleures , 
les  moins  chères,  (S:  du  poli  le  plus  fini. 
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Ce'a  por.',  \c$  François  &  les  Jîn^Joi.<;  doivent 
fc  contenter  de  leurs  talens  refpcftiis ,  &:  ne 
pas  er.treprendre  des  chofes  dans  rcxécutioii 
desquelles ,  au  moins  pour  la  plupart,  il  elt  iur 
qu'ils    échoucroient.    Une   autre  conclufion, 
aulîi  judc,  fi  j'ai  bien  raifonné,  c'cft  que  fi  ces 
doux  nations  jouillbicnt  d'une  paix  folide,  (ce 
qu'il  ne  faut  prcfquc  pas  efpérer,tant  que  cette 
furie,  la  jaloufie  de  commerce,  tiendra  le  flam- 
beau de  la  difcordc  allumé  entre  cUci;)  elles  en 
fcroicnt  d'autant  plus  riches  &  par  cette  railbn 
d'autant  meilleures  pratiques,  réciproquement 
l'une  pour  l'autre.  Dans  un  pareil  cas, h\ France 
augmentant  en  richelies ,  le  François  defr:croit  , 
jouir  de  divers  articles  d'ufage  &  dcconvcnan. 
ce,  auxquels  il  n'auroit  jamais  penfé  dans  fou 
état   de   pauvreté  ,  &  en  confcqucnce  il  les 
achctteroit ,  médiatement  ou  immédiatement , 
k  un  marché  Angids,  parce  que  là  il  auroit  à 
choifn-  dans  une  infmité  de  choies  différentes, 
&  parce  qu'aufli  il  y  trouvcroit  prcfque  toutes 
les  fortes  de  manufactures  ,  du  travail  le  plus 
achevé  &;   du   meilleur  marche.    D'un  autre 
côté,  plus  V Angleterre  dcviendioit  riche,  plus 
les  Anglais  des  deux  fexes  voudroicnt  fe  diftin* 
guer  par  les  modes  &  coutumes  de  France  ^  & 
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acquérir  _cs  grâces  qui  ,  comme  dit  fort:  h\en 
Lord  CfîEisTERFiELD,  Hç  foiit  pas  UDC  plauto 
de  ce  terroir. 

Hé  bien!  je  le  dcmrindcici:  y  a-t-il  quelque 
chofc  contre  nature  dans  de  fcmblablcs  procé- 
dés, quelque  chofe  de  dcshonorable  &  de  bas 
pour  l'une  ou  l'autre  nation  ?  D'où  vient  donc 
tant  de  clameurs  fur  la  perte  du  commerce ,  & 
quelle  raifon  peut-on  aflîgner  pour  fomenter 
ainfi  l'antipathie  nationale  entre  les  deux  peu- 
ples? Je  vais  plus  loin  encore:  je  fuppof© 

que  des  deux  côtés  on  fc  tienne  dans  de  certai- 
nes limites  qu'il  appartient  à  tout  fuge  Légifla- 
teur  de  régler  &  de  prcfcrirc,  &  je  fuppofc  en- 
core que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  paflc  ces  limites , 
qu'y  a-t-il  là  que  les  moraliftes  les  plus  auftercs 
puilfent  cenfurer ,  ou  les  hommes  d'Etat  les 
plus  fages ,  &  les  patriotes  les  plus  éclaires,  puif- 
fent  délirer  de  changer  dans  la  conduite  de  l'u- 
ne ou  l'autre  nation  ?  A  toutes  ces  raifons  j'en 
aurois  pu  ajouter  beaucoup  d'autres  ;  mais ,  en 
vérité,  j'ai  dit  aflez.  Si  maintenant,  mal- 
gré tout  ce  que  viens  de  dire,  vous  &  d'au- 
tres, ne  voulez  pas  vous  avouer  partifans  de  ma 
doftrino  ,  au  moins  ai-je  l'intime   perfuaÇioa 
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que  vous  ajouterez  foi  à  la  droiture  de  mes  in. 
tentions,  fût-ce  aux  dépens  de  mon  jugement? 

Plus  flatte  de  cette  idée  que  de  toute  autre. 
J'ai  riionncur  d'ctrc 

Votre  dévoué  Serviteur. 

J.T. 
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Ânangenvnt  entre  r  Angleterre  âf  rAmcricjuc, 
dans  la  fupl'ofilim  que  /'Angleterre  J'crçit  rie- 
imcîifù  Cj'  /'Amérique  fuhjiiguéc. 
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Juj'/Ingle terre  &  V Amérique  font  en  guerre, 
&  il  y  a  déjà  bien  des  années  que  cela  dure. 
Des  trclbrs  immenfes  ont  été  dépenfés  ;  des 
torrcns  de  lang  ont  été  répandus;  un  grancî 
nombre  de  perfonnes  ont  péri ,  outre  celles  qui 
ont  fuceombé  dans  les  combats.  La  confufioa 
&.  toutes  fortes  de  défordres  ont  prévalu  par- 
tout, alîn  d'obtenir,  —  Quoi  ?  V Angleterre 
dit  qu'elle  fait  la  guerre  pour  faire  rentrer  fcs 

Colonies  révoltées  dans  le  devoir;  VAméri- 

fus  dit  qu'elle  fe  bat  pour  l'indépendance. 

Je  n'ex-^minc  point  ici  de  quel  coté  a  été  le 


V. 
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blilme  dans  le  principe ,  ou  de  quel  côté  il  cfl 
maintenant ,  fuivant  les  termes  de  la  Conftitu- 

tion  An^loife.  Qui  font  ceux  qui  ont  raifon 

&  qui  font  ceux  qui  ont  tort  dans  cette  mal- 
hcurcufo  difpute?  • —  C'eil  là  une  confidéra- 
tion  particulière ,  étrangère  au  fujet  qui  nous 
occupe.  Mon  affaire  dans  ce  moment  cfl  fim- 
plement  ceci:  Examiner  quels  profits  ou  avan» 
tages  l'on  peut  fo  promettre  du  fuccés,  dans 
l'un  ou  l'autre  parti ,  dans  le  cas  où  l'un  des 
deux  feroit  victorieux? 
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Et  d'abord  ,  fuppofons  que  V Angleterre  re- 
couvre les  Américahs  !  Là  voilà  donc  triom- 
phante î  la  rébellion  efl:  étouflee. Je  vais 

plus  loin  ;  &  comme  nous  ne  pouvons  faire  les 
chofes  à  demi,  je  fuppoferai  qu'il  fubfille  enfin 
entre  les  Angloh  &  les  Américains  une  union 
auffi  parfaite  que  jamais ,  &  que  la  réconcilia- 
tion eft  aulfi  cordiale  qu'il  ell  poffible.  Après 
cela,  Ciii  Bono?  Et  quels  bénéfices,  quand  Ica 
comptes  ont  été  jujîement  balancés ,  peuvent  reve- 
nir à  V Angleterre  du  retour  des  Américains  à 
Tanciennc  domination  ? 

4 

Trois  chofes,  dit-on,  font  maintenant  le  hid 
d:  l'objet  de  nos  efforts  continuels. 

X>  S 
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D'abord ,  noiis  nous  propofons  de  rétablir 
notre  ancien  commerce  avec  les  Colonies. 

En  fécond  lieu ,  nous  cfpérons  que  quand  la 
réconciliation  fera  faite,  l'on  viendra  à  bout  de 
perfuader  aux  Américains  (fans  leur  faire  vio- 
Icncc)  d'entrer  pour  une  part  dans  les  dépcnfca 
générales  de  l'Empire. 

Et  en  trcifiemc  lieu  ,  nous  pcnfons  qu'au 
moyen  de  leur  foumiiîion  &  obéïflance ,  nous 
recouvre:(jns  notre  ancienne  réputation  &  no- 
tre  gloii  c  nationale. 

Tels  font  les  motifs  réels  ou  fuppofés  qu'on 
peut  alléguer  pour  la  continuation  de  la  guerre 
préfcntc.  Examinons-les  donc  féparément  ôc 
nous  eu  faifirons  mieux  la  force  réunie. 

D'abord,  nous  voulons  rétablir  notre  com- 
merce. Le  mot  commerce ,  Monfieur ,  eft  un 
terme  très- vague  &  peut  fervir  pour  toute  com- 
munication mercantille  entre  nation  &  nation , 
entre  individu  &  individu,  de  quelque  nature 
qu'elle  foit.  Mais,  dans  le  commerce  dont  il  s'a- 
git ici ,  ce  mot  doit  fignifier  l'exportation  des  ma- 
nufaftures  de  h  Grande- Bretag;ie  en  Jméritiue  Se 
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l'importation  des  produirions  de  ry^meVf<y«e  dans 
la  Grande-Bretagne.  Nous  avons,  ce  fcmble,  per- 
du &  cette  importance  &,  cette  exportation  ;  & , 
pour  réparer  nos  pertes  >  on  n'imagine  pas  de 
meru"es  aufTi  convenables  que  la  guerre  &  la 
viéloirc.  Malhcurcufcmcnt  pour  Icj  fauteurs  de 
la  guerre  préfentc,  l'évcncmcnt  prouve  que  ces 
mcfurcs  font  lingulieremcnt  faufles ,  —  faufles 
dis-je,  dans  le  fcns  qu'ils  y  donnent;  car  nous 
n'avons  perdu  notre  commerce  avec  V Amérique, 
qu'autant  que  les  américains,  &,  nous-mêmes, 
fommes  devenus  plus  pauvres ,  &  par  confé. 
quens  plus  mauvais  chalands  les  uns  pour  les 
autres ,  à  caufc  des  dépenfes  énormes  qu'a  oc- 
cafionné  la  guerre.  —  En  même  tcms  que  le 
prix  des  denrées  &  des  marcluindifes  des  paj'S 
refpcftifs  eft  prodigicufcmcnt  haulfé  pour  les 

confommateurs;  haufl'é,  dis-je,  à  caufc  de 

l'augmentation  des  frets,  des  alTuranccs ,  &  des 
rifques  ;  — -  &;  furtout  à  caufe  des  profits  im- 
menlës  que  font  à  préfent  les  Etrangers  avec 
leurs  vaiiTeaux  neutres ,  étant  les  fouis  agens , 
faveurs,  &  voituriers  entre  les  deux  pays. 

Cela  étant  ainfi,  &  les  désavantages  étant  des 
deux  côtés ,  y  a  t-il  de  quoi  être  furpris  que 
]q  commerce  entre  V Angleterre  &  V Amérique  ne 
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foit  pas  aujourd'hui  floriflant?  De  bonne  foi» 
comment ,  pourroit-cc  ôtrc  autrement  clans  un 
tel  état  des  choies?  —  Il  cil  bien  plus  naturel 

de  demander: la  continuation  de  la  guerre, 

ces  miieres  mutuelles  &  les  banqueroutes  qui  en 

font  la  fuit(j,  ferontec  là  des  moyens  d« 

faire  revivre  notre  commerce ,  &  de  rendre  les 
deux  partis  plus  riches  ou  réciproquement  meil- 
leurs chalands  ?  —  La  logique  d'un  homme 
cjui  voudroit  Ibutcnir  un  tel  paradoxe  ne  feroit 
tçuerc  enviée.    Il  peut  dire  ce  qui  lui  plaît. 

Autrefois  c'étoitunc  offenfc,  pour  ainfi  dire 
impardonnable ,  de  vouloir  convaincre  les  An- 
gloii-  que  leurs  manufa^ures  avoicnt  la  préfé- 
rence fur  celles  des  autres  nations  ,  relative- 
'  ment  au  bon  marché.  Car  les  Jn^loh  ont  un 
penchant  étrange  h  fe  former  des  idées  fombrcs 
&  noires  touchant  le  commerce.  Et  rien  ne 
Icmblc  leur  plaire  davantage  que  ce  mot  du 
'fameux  Lord  Chcjlcrfield ,  prononcé  toujours 
d'un  ton  grave:  Nous  fommes  perdus  !  nous  fom- 
mes  ruinés!  auflî  fou  ami,  le  Lord  Bolingbrokey 
établiflbit-il  toutes  fes  diflertations  patriotiques 
fur  cette  bafe.  — —  Pour  quels  hauts  faits,  lui 
&  les  patriotes  de  fa  trempe  jouirent-ils  d'une 
oftime  qui  alloit  prcfquc  jufqu'à  l'adoration ,  de 
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Iti  part  du  bon  peuple  JniiloiSt  durant  le  règne 
long  ,  paeiliquc  6:  fertile  en  riclielll's ,  s'il  cil 
permis  d'ufer  de  ce  terme ,  de  Sir  Robert  Wal- 
pole?  Il  cft  pourtant  vrai  que  long-tcms  avanr 
eux  le  refrain  de  la  chanlbn  étoit  :  Notisjm- 
mes  ruinés  i  nous  fommcs  perdus!  Un  auteur  de 
quelque  réputation,  Jofué  Gée,  étoit  fi  préoc- 
cupé de  cette  idée  défefpérante ,  qu'il  entreprit 
de  démontrer,  par  des  figures  &  des  tables  de 
compte ,  que  les  balances  du  commerce  étoicnt 
prcfquc  partout  prodigieufement  contre  nous; 
de  manière  que,  félon  cette  conlblante  démon- 
llration,  il  ne  feroit  pas  refté  un  fchclling  dans 
la  Grande-Bretagne  depuis  60  uns.  Cependant, 
Monficur,  nous  avons  deponfé  &  prodigué  de- 
puis ce  tems  ,  pour  des  guerres  abfolument 
inutiles  «S:  infruftucufes  ,  au-delà  de  cent  cin- 
quante millions  de  livres  ftcrlings,  preuve 

incontclhbie  qu'il  s'étoit  étran,^ement  trompé 
dans  fes  calculs ,  tout  en  fe  livrant  aux  réfle- 
xions les  plus  trilles  fur  notre  prudence. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  que  es  raifons  &  les 
argumens  no  pouvoicnt  démontrer  touchant  le 
commerce,  l'expérience  l'a  fulliiammcnt  elfec- 
tué.  Les  marchands  &  manufacturiers  Angiols 
trouvent  ik  fcntent  à  préfent  que  leurs  rnar* 
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diandifcs  d;ins  les  marciics  ylméricains  (nonob. 
liant  tous  les  inconvOnicns  auxquels  elles  font 
fujcttcs  h  préfent^  y  font  reconnues  pour  meil- 
leures (t  moino  chères  que  celles  de  la  même 
cfpecc  des  autres  nations ,  de  l'aveu  même  dcg 
Américaim.  C'efl:  un  heureux  préiage  qui  peut 
tendre  à  plufieurs  bonnes  conféquences,  fi  l'on 
en  fait  tirer  parti;  car,  d'après  cela  ,  rien  n'eîl 
plus  clair  que  les  Américains  achettcront  nos 
marchandifes  ,  dès  que  c'efl:  leur  intérêt  &qu'ils 
le  pourront  faire,  quelque  violente  antipathie 
(]u'ils  puiffent  concevoir  contre  nous.  Kt  jo 
<lcfie  qui  que  ce  foit  de  prouver  qu'ils  aient  ja- 
mais acheté  nos  marchanJifcs  contre  leurs  pro- 
pres intérêts ,  même  dans  les  tcms  oit  leur 
amitié  nous  préfentoit  la  pcrfpcétivc  la  plus 
Hattcufe.  Une  choie  pourtant  que  je  dois  avouer, 
c'efl  qu'autrefois  ils  aeiictoient  fouvent  de» 
marchandifes  Angloifcs,  quand  ils  favoient  bien 
qu'ils  n'avoient  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  de 
les  payer.  Du  produit  de  ces  marchandifes  ils 
en  achetoient  de  beaux  domaines ,  ou  bien  ils 
s'en  fervoient  pour  commercer  dans  les  établif- 
femens  Efpagnols.  Si  donc  c'efl  de  ce  commer- 
ce que  veulent  parler  les  plaignans ,  quand 
ils  déplorent  la  perte  du  commerce  de  WAviiri- 
que ,  j'efpere  que  jamais  nous  ne  recouvrerons 
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un  tel  commerce  pour  l'avenir;  je  veux  dire, 
c]ue  jam.us  nous  ne  leur  conlierons  des  objets 
jiulR  coDlklérables  que  par  le  pafie.  Les  maii- 
vailcs  dettes  des  jiméricaiH<:  envers  VÀngktcne 
étoicnt  au  delà  de  ce  qu'on  pourroit  imaginer, 

longtems  avant  les  troubles  aéluels; elles 

alloient  beaucoup  au-delà  de  toi  i es  les  foni- 
mes  ducs  à  cet  Empire  ,  par  toutes  les  autres 
parties  du  monde. 

De  plus,  nous  voyons  à  préfent  &  nous  fa- 
vons  que  les  meilleures  prodiicHons  de  VAmérc- 
<jue  peuvent  entrer  en  AngLderrc  ,•  fi  noi.i  w; 
payons  le  plus ,  quelque  obltaclc  cju'y  mettent 
les  guerres  civiles,  les  haines  nationales,  join- 
tes au  découragement  cSc  à  une  infuiité  d'autres 
dirtîcultés.  Le  tabac  des  Colonies  révoltées, 
de  Maryland  &  de  Virginie ,  de  même  que  les 
productions  précicufes  des  autres  Colonies ,  fi; 
vendent  &  s'achettent  aujom-d'hui  jiublique- 
mcnt  &  fans  dilliculté,  même  dans  des  encans 
publics,  dans  tous  nos  gran'^'^  ports  de  mer, 
ainfi  qu'avant  la  guerre.  A\  r  -.  de  femblables 
preuves  que  pouvons-nous  donc  demander  ou 
dcfircr  de  plus  ?  Et  fi  cela  n'efl  pas  Tuffiiant 
pour  nous  convaincre  que  la  conquête  de  IVA 
mérùjuc ,  en  Ja  fuppofunt  pollible  ,   — ♦ 


■ 
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iie  peut  en  aucune  manière  être  utile  dans  ce 

qui  concerne  le  commerce ,  je  ferois  bien 

aile  de  lavoir  quelle  lortc  de  preuve  fera  ou 
pourra  -lu-e  cenlee  fulfifantc?  En  un  mot,  H  une 
expérience  journalière  &  des  preuves  de  fait  ne 
font  pas  capables  de  nous  porter  à  l'aveu  que 
notre  plan  elt  totalement  mauvais,  je  ne  fais 
plus  que  dire ,  fi  ce  n'cft  de  déclarer ,  ouverte- 
ment &  fans  réferve  i  que  nous  foramcs  réfoliis 

à  agir  contre  la  conviclion &  contre  notre 

propre  intérêt.  Nuii  pofuadebis  ,  etiamji 

perfuavcris. 

JNIais  on  nous  dit,  en  fécond  lieu,  "que  la  ré- 
dudlion  de  V Amérique  fcroit  un  moyen  de  per- 
fuader  à  ce  peuple  ,  au-delà  de  l'AtlanticHie  j 
d'entrer  pour  quelque  cbole  dans  les  dépenfes 
nationales  dont  nous  fommes  acciibiés."  Bon  I 
Et  alors  ce  raifonnement  aura  à  peu  près  feUet 
luivant,  quoique  en  termes  difl'érens. 

„  Après  avoir  taché  pendant  plufieurs  an* 
,,  nées  de  fubjugucr  les  corps  des  Américains 
j,  par  la  force  des  armes  ,  nous  renoncerons 
„  pour  l'avenir  ;i  toute  méthode  pareille  j  par- 
j,  ce  que  nous  nous  propofons  de  fubjuguer 
I,  leurs  efprits  par  la  fupériorité  de  notre  élo^ 

j,  quenco 
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„  quence  fédui^ant?.  Nous  leur  dirons ,  & 
),  certainement  ils  nous  croiront ,  que  nor.s  ne 
5,  voulons  plus  employer  déformais  des  méfu- 
„  res  violentes.  Nous  dételions  &  abjurons 
i-i  toute  autorité  &jurisdiftion  fur  eux,  &  nous  y 
55  renonçons,  lis  pourront  jouir  de  leurs  droits 
5,  inaliénables,  quels  qu'ils  puiflcnt  être;  ils 
5,  fe  donneront  eux-mêmes  des  loix ,  &  ils  fe- 
5,  ront  leurs  maîtres  en  toutes  cbofes  ;   — ■ 

„  &,  s'ils  ne  veulent  payer  aucune  taxe, 

î,  ils  fe  taxeront  eux-mêmes.  Mais ,  après  que 
55  nous  leur  aurons  fait  croire  toutes  ces  bel- 
les chofes,  nous  ferons  fondre  fui'  eux^une 
telle  armée  de  tropes  &  de  métaphores  d'é- 
lite ,  qu'ils  feront  dans  l'impuiflance  d'y  ré- 

fifler  quoiqu'ils  aient  réfiflé  fi  longtems 

5,  à  nos  canons  &  à  nos  bayonettes.  Bien 
plus,  quoique,  dans  les  tems  de  leur  profpé- 
rité ,  quand  ils  étoient  riches  &  puilTans ,  ils 
n'aient  pas  daigné  payer  la  moitié  de  leurs 

„  propres  dépenfes  civiles  &  militaires  • 

„  encore  moins  contribuer ,  d'un  fcul  fchel- 
5,  ling  5  à  l'entretien  des  nôtres;  —  cepen- 
5,  dant,  quand  ils  feront  devenus  pauvres,  ban- 
5,  queroutiers  &  hors  d'état  de  fubfiller  eux- 
,,  mêmes,  nous  leur  perfuaderons  alors  de  don- 
,5  ner  <Sc  o^lroyer ,  du  fuperfiu  de  leur  pau- 
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„  vrcté  ,  de  riclies  fubfides  pour  leur  avantage; 
„  &  pour  le  nôtre.  Et  comme  c'eft  un  plan 
5,  qui  promet  tant ,  &  dont  le  fuccès  cft  fi  cer- 
5,  tain,  nous  y  perfévérerons ,  &  nous  conti. 
„  nuerons  la  guerre  d'année  en  année ,  c jûte 
„  que  coûte ,  jufqu'à  ce  que  nous  l'ayions  cxé- 
5,  cuté  parfaitement." 

Monfîeur ,  j'ai  eu  l'honneur  de  connoître 
dans  ma  jeuneffe  un  vraiment  grand-homme , 
un  génie  original  dans  le  monde  favant.  Il 
avoit  coutume  de  dire  que  les  facultés  intel- 
leéluelles  des  humains  étoient  d'une  nature  fi 
précaire ,  qu'il  étoit  impoflîble  de  s'alTurer  d'en 
jouir,  à  tous  égards,  même  pour  un  jour;  qu'u- 
ne frénefie  ou  quelque  autre  efpece  de  délire 
pouvoit  en  Lid  ï  l'homme  l'ufage  ou  l'exer- 
cice ,  en  tout  ou  en  partie ,  pour  un  tems  plus 
ou  moins  long  ,  &  peut-être  pour  toujours.  — 
Si  cela  efl:  ainfî,  dit- il,  ne  pouvons -nous  pas 
étendre  l'obfervation  un  peu  plus  loin,  &  con- 
clure par  analogie,  que  les fo?'/)5  entiers  d'hom- 
mes ,  les  grandes  fociétés ,  &:  même  les  na- 
tions, peuvent  êtrefujcts,  à  quelques  égards ,  à 
dQ  pareilles  maladies,  &  à  dos  accès  de  folie?  — 
Il  ne  faut  rien  moins  qu'une  telle  fuppofition 
pour  concevoir  eli  partie  les  abfurditcs  frap- 
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pahtcs  &  les  inconféqucnccs  de  caraftere  &  de 
conduite  qu'on  lit  ;i  chaque  page  dans  l'hilloirc, 
&.  qu'on  voit  chaque  jour  dans  le  monde. 

Je  ne  prendrai  pas  fur  moi  de  défendre  la 
manière  dont  cet  éminent  Prélat  rend  raifon    , 
de  ces  inconféqucnccs  publiques  &  de  c  's  con-     \ 
tradiftions  de  caraftere  ,  en  rapportant  des  faits 
qui  fourmillent  partout  dans  l'hiilcire;  mais 
une  chofe  que  j'aurai  le  courage  de  dire ,  c'ell 
que  fi  les  AngloiSt  les  François,  les  AmmcuinS)       \ 
les  Efgagnols ,  &  les  HollanJois  vcnoienc  ù  être       j 
affligés  de  la  perte  de  leur  raifon,  refpeclive* 
ment  au  fujct  qui  nous  occupe  maintenant,  ils; 
ne  pourroicnt  donner  de  plus  fortes  preuves 
de  délire  national,  qu'ils  donnent a6tue!lcment,- 
en  continuant  de  pourfuivre  des  plans  abilir- 
des  &  ruineux ,  fi  répugnans  à  tout  principe 
de  raifon ,  &  fi  diamétralement  oppofés  à  leurs 
intérêts  eflTentiels. 

Le  dernier  motif  expofé  pour  perfifter  dan» 
nos  plans  difpendieux  pour  le  recouvrement  de 
l'Amérique ,  eft  de  rétablir  notre  aocienne 
gloire. 

La  gloire,  Monfieur,  autant  qu'elle  concsr- 
E  a 
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ne  le  cas  préfent ,  peut  être  confidérée  fous 
deux  points  de  vue:  premièrement,  la  gloire 
ou  l'honneur  d'avoir  un  Empire  d'une  éten- 
due immenfe;  &  fecondement  la  gloire  ou  la 
renommée ,  attachées  à  la  bravoure  &  au  cou- 
rage. 


S'il  s'agiflbit  ici  de  la  première ,  il  y  auroît 
d'abord  une  queftion  importante  à  décider ,  fa- 
voir  :  s'il  cft  de  notre  intérêt  réel  &  de  l'avan- 
tage de  la  nation  d'avoir  un  Empire  auflî  im- 
menfément  étendu  que  celui  que  nous  avons, 
ou  avons  eu  ?  Et  s'il  y  auroit  quelqu'un  qui 
voudroit  entreprendre  de  prouver  que  la  na- 
tion Angloife  eft  ou  fera  plus  heureufe ,  plus 
riche,  plus  fage  ou  plus  forte,  d'avoir  un  Em- 
pire fi  difficile  à  gouverner.  Je  dis  que  tou- 
tes ces  chofes  doivent  être  préalablement  prou- 
vées. —  Et  enfuite  il  nous  reftera  affez  de 
tems  pour  examiner  jufqu'à  quel  point  notre 
gloire  eft  intérelTée  au  recouvrement  d'une 
Souveraineté  nominale  fur  ces  régions  immenfes 
&  éloignées  ;  —  une  Souveraineté  nominale , 
dis-je,  car  c'efl;  ainfi,  tout  aa  \A\xs,  cu'on 
pouvoit  l'appeler  ,  lorfque  nous  combattions 
pour  elles ,  &  que  nous  répandions  notre  fang 
&  nos  tréfors  pour  leur  f.aui'e ,  —  lors  mê- 
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me  qu'il  ne  nous  étolt  pas  permis  de  prefTcr 
un  feul  Américain,  quoique  nos  vaifleuux  de 
guerre  qui  dtoient  dans  leur  ports  fuflcnt  rem- 
plis de  matelots  Anglois,  prcfTés  pour  leur  dd- 
fenfe.     Hutchinfon  ,  le  dernier  Gouverneur  , 
m'a  afllird  ce  fait.    Il  m'a  dit  n'avoir  jamais 
voulu  accorder  la  permiflîon  de  faire  de  ces 
cnrolemens  à  Bofton,  fi  ce  n'eft  pour  prejidre 
les  défertcurs  J,iglois;   &  il  croyoit  qu'on  en 
faifoit  de  même  dans  toute  V Amérique.    C'cfl 
là  cependant  l'homme  dont  les  iSofloniens  dé- 
molirent la  maifon  avant  que  la  guerre  eût  écla- 
té,  &  que  le  Doftcur  jF7ïïtt^//«  &  d'autres  per- 
fccuterent  avec  un  acharnement  fans  relâche 
à  caufe  de  fa  trop  grande  complaifance  pour 
le  Gouvernement  Anglois.   —  Afllirément, 
affuréraent  notre  gloire  eft  profondément  inté- 
reflee  à  maintenir  ou  recouvrer  un  Souverai- 
neté  pareille  j  &  il  y  va  beaucoup  de  notre 
honneur  ! 

Mais  \C5  règles  de  l'honneur  &  de  la  gloire 
nationale  différent,  ce  fcmble,de  toutes  le^  au- 
tres règles ,  &;  l'on  n'en  doit  pas  juger  par  les 
principes  ordii.uu  es  de  la  raîfon  &  du  fcns  com- 
mun. Le  Doge  de  Venife ,  par  exemple,  vient 
tous  les  ans  en  grand  cortège  &  avec  pompe, 
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épou(er  la  Mer  i4(?rf(ïf%yt  ;  &  certainement  c'eft 
une  perfpeclive  bien  glorieme  pou.  im  Veni 
tien,  de  voir  fcn  Souverain  le  muior  à  une 
^poufc  aufi;  traitât  10  &  auflî  remplie  de  com^ 
pîainuice.    Ils  ib  croient  beaucoup  meilleurs, 
plus  riches,  plus  (lige..  &  plus  pi-Ular.v ,  au  mo- 
yen  de  cet  heureux  mariage.  Cependant,  com- 
me c'eft  en  quelque  façc     la  coutume  qui  a 
donné  la  ianftion  h  cette  cérémonie,  laiirons. 

la  palier.  Le  peuple  de  Venife  l'attend  tous 

les  ans  comme  un  grand  jour  de  fête.  Si,  néan- 
moins, faSénfnité  devoit  avancer  plus  loin  ;  fi 
elle  devoit  traverfcr  la  Mer  Adriatique  &  tou- 
te l'étendue  de  la  Méditerranée  dans  le  vaifTeau 
doré  de  la  République ,  à  voiles  de  Ibie  &  à 
banderoles  peintes  ;  -  fi  elle  devoit  paffer  le  dé- 
troit de  Gibraltar  &  naviguer  au  milieu  du  grand 
Océan  Atlantique  ,    pour   époufer  une    autre 
•    femme  encore  plus  gentille ,  plus  traitablc  & 

plus  foumife; qu'eft-ce  que  le  monde,  -^ 

qu'eft-ce  que  les  Vénitiens  eux-même  diroient 
des  dépcnfes  qii'exigeroicnt  cette  pompe  &  cet- 
.  te  cérémonie  nouvelle?  —  L'application  Lu- 
te  aux  yeux. 

Quant  à  la  féconde  efpccc  de  gloire  de  la  na- 
tion An-M' ,  qini  me  foit  pcrmiâ  de  deman. 
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dcr:  Qiii  cd-co  qui  accufe  ou  peut  accufer  nos 
trou;  es  de  terre  &  de  mer  de  manquer  de  va- 

Icu  ou  d.i  courage  naturel  à  la  nation  ? En 

vâ-ité,  il  n'cll  pas  bcfoin  fur  cet  article ,  que 
nous  foyons  fort  prodigues  dans  nos  propres 
louanges.  Dans  une  guerre  aufli  longue  qu'ert 
la  guerre  actuelle  ,  il  n'y  a  point  de  doute  h 
faire  que  les  Juglois  ont  donné  quelques  exem- 
ples d'une  mauvaifc  conduite;  je  pourroismeme 
ajouter  que  nous  ne  nous  fommes  pas  toujours 
montrés  plus  intrépides  que  nos  voifins.  • — 
Mais  qui  à  cet  égard  nous  jettera  la  première 

pierre?  Ce  ne  fera  furement  pas  les  ^mé- 

cains ,  &  d'après  vos  propres  relations  des  der- 
niers cngagcmcns,  furtout  fur  mer,  ce  ne  fera 
pas  non  plus  les  François.  Quant  aux  Hollan- 
dais &  aux  Efpagnols^  s'ils  ré voquoient  en  dou- 
te notre  bravoure  ou  courage,  ce  qu'ils  ne  pa- 
roiflent  pas  difpofés  à  faire  ,  il  feroit  encore 
tems  de  rétorquer  l'accu fation  &  de  venger 
notre  honneur.  En  attendant,  obfcrvons  que, 
loin  d'accufer  notre  nation  de  timidité  ou  de 
manque  de  courage,  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope nous  blâment  unanimement  de  notre  grand 
entêtement  &  de  notre  pcrfevérance  opiniâtre 
dans  un  conflift  aufli  inégal.  Ils  ne  nous  rc^ 
procheronn  pas  d'être  des  poltrons ,  mais  plu- 
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tAt  âcs  Don-Quichotes  qui  fe  battroient  contr* 
des  moulins  h  vent,  afin  d'avoir  occafion  de  dé- 
ployer leur  valeur. 

Enfin ,  fous  quelque  point  de  vue ,  foit  de 
commerce  ,  foit  d'argent ,  foit  d'honneur  na- 
tional, qu'on  regarde  la  querelle  aftucllc,  on 
ne  peut  alléguer  la  moindre  ombre  de  raifon 
pour  juftificr  notre  conduite.  Si  dans  ce  mo- 
ment V Amérique  venoit  fe  jeter  à  nos  pieds  & 
qu'elle  nous  laifl'àt  carte  blanche ,  pourvu  que 
nous  la  reçuflîons  en  grâce,  il  fcroit  de  notre 
:nf.5:ct    le  plus   évident   de   rejeter  une  telle 

oî.     ,  à  moins ,  pourtant ,  que  nous  vou- 

t'iriioiis  adopter  l'idée  du  Dr.  Franklin,  idée 
q^'il  a  fouccnue  fouvent  &:  publiquement ,  fa- 
voir  :  qu'il  eft  de  l'intérêt  des  habitans  de  ce 
pays-ci  ,  de  s'aller  établir  en  Amérique^  &  de 
laifier  cette  iûz  devenir  un  défirt,  ou  au  moins 
une  province  de  ce  grand  Empire. 

Ceci ,  Monfieur ,  m?  rappelle  un  cas  qui  a 
quelque  rapport  à  la  queflion  que  nous  agitons. 
Nos  premiers  Princes,  nos  Edouard  &  nos  Henri 
avoient  des  prétentions  au  trône  de  France;  ils 
auroient  voulu  hra  à  la  fois  Rois  de  ce  beau 
pays  &  de  V Angleterre  i  &,  ce  qui  doit  furtout 
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étonner,  c'cfl:  qu'alors  les  Angloîs  ^  au  lieu  de 
s'oppofer  à  un  fyltêmc  auflî  ruineux ,  ctoicnt  fi 
fort  dans  le  délire,  qu'ils  s'y  engagèrent  avec 
toutes  leurs  forces ,  comme  s'ils  cuifcnt  com- 
battu pour  di<fendre  leurs  vies  &  leurs  biens. 
Ilcurcufcment  pour  notre  pays,  hcurcufcmcnt, 
dis-jc ,  pour  la  Vieille  Angleterre ,  votre  Géné- 
ral femelle,  Jeanne  d'Arc,  nous  fauva  du  dan- 
ger d'être  vainqueurs, c'cft-à-dirc,  en  d'au- 

très  termes,  d'être  les  auteurs  de  notre  propre 
ruine.    Cette  illuftre  Fléroïne  n'a  t-elle   lai  (Te 
aucuns  defcendans  après  elle?  Et,dansccstcms 
modernes,  ne  fauriez- vous  trouver  une  Je  anni: 
d'Arc  pour  commander  les  flottes  «Se  les  armées 
de  Sa  Majefté  tr^s-Chrétienne,  &  nous  rcpouffer 
dans  notre  Iflc?  Il  fcmblc  que  vos  Généraux  ac- 
tuels, malgré  leur  grande  fupériorité  ,  trouvent 
la  tâche  trop  forte  pour  .ux.  Ce  n'efl  pas  mon 
affaire  de  décider  fi  cela  donne  une  grande  idée 
de  votre  intrépidité  ou  de  \  otre  conduite  compa- 
rée à  la  nôtre.  —  Je  préforc  de  terminer  cette  lot- 
tre  par  une  obfervation  bcaucouf  plusimportar- 
te  en  elle-même, &  plus  analogue  àmonfujet.  Il 
fut  un  tems  dans  nos  annales  où  les  Anglais  fe  re- 
gardaient comme  les  plus  infortunés  des  hommes 
peur  avoir  été  chafles  de  Fra::ce,  parce  qu'ils 
penfoicnt  que  c'é.oit  là  une  perte  irréparable. 

^5 


I' 


>  [■>•: 


.1         i 


(74; 

Cependant  le  tems  &  la  réHcxion  leur  ont  fait 
fupportcr  leur  dcftin,  &  ils  ont  appris  do  l'ex- 
périence ce  qu'ils  n'auroient  pas  appris  de  larai- 
fon  ;  que  c'étoit  un  bonheur  pour  eux  d'avoir 
été  vaincus,  parce  que  durant  toute  leur  con- 
teftnt'cn,  ils  n'avoient  fait  que  courir  après  un 

ombre,  en  p^.idant  ^a  réalité, &  facrifiant 

les  véritables  intérêts  de  leur  patrie  à  la  vainc 
gloire  des  conquêtes.  Cependant  la  France  n'é. 
toit  pas  à  mille  lieues  de  diftance  de  V/tn^letcr- 
re  ,•  &  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  do  la 
comparaifon  entre  la  France  &  V Amérique^  tant 
pour  la  falubrité  de  l'air,  l'agrément  du  pays,  le 
fol,  le  climat,  &  les  productions,  que  pour  le 
génie  du  peuple,  le  caraélere,  le  nombre,  les 
richefles  enfin  des  deu"  '^ontrées. 


1 ,1 


Je  fuis  très-perfuadé  que  Monficur  Ne.  'îfr, 
tout  François,  tout  homme  impartial,  fentir-..  la 
juftefle  de  cette  dernière  obfcrvation ,  &  fera 
parfaitement  à  cet  égard  de  mon  fentiment. 

Dans  cette  croyance  ,  je  fuis  bien  fincérc- 

ment, 

Monficur, 

Votre  très  humble  &; 

obcifiTant  Serviteur, 


J. 
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LETTRE    VI. 

Examen  tk^  avantages  que  rctircroit  /'Amiîriquo 
d'affermir  fort  indépendmicc  duns  la 
guerre  actiielU. 

A    MONSIEUR    N  E  C  K  E  R. 
C  U  I    B  0  N  09 

^^/Vpr^s   avoir   montré  que  V Angleterre  îi» 
pourroit  gagner,  mais  qu'au  contraire  elle  per- 
droit  nécelTaircment  a  la  réduaion  ,   ou  à  h 
conquête  ,  ou  au  recouvrement,  ou  h  la  fou- 
miffion  de  VAmériqiie  (le  nom  n'y  fait  rien) 
nous  allons  à  préfcnt  conlidércr  le  revers  de  la 
médaille ,  &  fuppofer  que  V Amérique, avec  l'af- 
fiitance  de  fes  bons  &  grands  alliés ,  réduira 
V Angleterre  h  l'état  le  plus  abjcd  de  mifere  & 
de   pauvreté.    V Amérique ,  la  reconn(ji (Tante 
Amérique,  triomphe  de  fon  ancien'ic  protedri- 
çe  &  fe  réjouit  de  fa  ruine.    Ce  fi.  un  empire 
naiirant.    Point  d'Evêqucs,  poin:   de  nobles, 
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point  de  Rois.    Vous  Tivez  ,  Nfonfieiir,  qn« 
c'cft  h^  le  lan^'agc  Ju  Dr.  Prtce  ,  ce  fameux 
Républicain;  mais  peut-être  ignorez  vous  que 
le  véritable  Auteur  de  c:ttc  fcntcnce  prophcti. 
que   n'a  jamais  été    nommé  jufqu'à  préfen% 
Maintenant  qu'il  eft  mort ,  je  fuis  libre  de  le 
déclarer  :  vous  ne  l'auriez  jamais  cru  ;   c'cft 
feu  Monfieur  Turgot  ,   votre  prédécedcur. 
Dans  une  lettre  de  Paris  du  i  S  Février  1777,  & 
envoyée  h  Glocejîer  fous  un  couvert  très- patrio- 
tique j  il  dit:  Je  fais  des  vœux  poitn-la  liberté  df  s 
Américains,  parce  que  ce  fera  le  premier  exemple 
d'un  grand  peuple  qui  n'ait  ni  Rois ,  ni  Nobleffe. 
Quel  délire  dans  la  bouche  d'un  homme  qu'on 
m'a  afluré  être  lui-môme  d'une  famille  noble, 
d'une  ancienne   maifon  !    Quoi  qu'il  en  foit, 
comme   le  Dr.  Price  ,  lors  de  fon  voyage  à 
Paris ,  eut  pluficurs  entretiens  avec  Monfieur 
TuRGOT  ,   il  eft  probable  qu'il  recueillit  de  fa 
bouche  cet  excellent  aphorifme  ;  car ,  dans  fon 
fameux  pamflet  en  faveur  des  Américains,  il  fe 
fcrt  exaftement  des  mêmes  termes,  avecle  pe- 
tit ornement  de  fa  façon ,  fans  Evéqucs,  (quoi- 
que ,  comme  les  mots  Evéques  &  Prêtres  font 
quelquefois  employés  dans  l'Ecriture  comme 
termes  fynonimcs,  le  Dr.  Price  ait  réellement 
deffein  de  défaproavcr  toutes  les  fortes  ou  toute 
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forte  dt  hiérarchies,  quoique  limitc^c.«^ ,  comme 
incompatibles  avec  les  libcrt*is  de  l'Eglife  chrci- 
tienne.  Cela  foit  dit  en  paiTant.  Mais,  pour 
revenir  à  notre  fujet,  V Angleterre  cft  donc  ré- 
duite au  dernier  abailFement,  &  rampante  dans 
la  poulllcrc,  tandis  que  les  Bandes  Américaines  y 
enlalfdes  dans  les  Lis  de  France,  font  partout 

triomphantes  V  Qu'arrivera-t-ilcnfuite? — 

Mais  vraim;.'nt ,  après  cette  Séparation  tota- 
le ,  le  gros  du  peuple ,  de  l'autre  côté  de  V At- 
lantique ,  commencera  h  s'éveiller  de  ce  rêve 
brillant  &  à  réfléchir  fur  fa  fituation  aftuelle  en 
la  comparant  avec  le  palfé;  &  c'eil  là  ce  qu'il 
ne  tardera  pas  à  faire,  parce  que  la  peur  &  Tap- 
préhenfion  du  pouvoir  tyrannique  d^Y Angleter- 
re, ce  monftre  exécrable,  feront  pour  lors  cef- 
fées ,  &  qu'il  ne  fera  plus  effrayé  par  ces  épou- 
vantaiis  d'hiftoires  de  tortures,  de  queftions, 
de  chaînes  ,  de  morts  ,  de  fpeftres  fanglans. 
Comme  donc  il  fera  parfaitement  tranquile  de 
ce  côté,  il  tournera  les  yeux  d'un  autre,  &  il 
manquera  pas  de  fe  rappeler  ce  que  lui  avoient 
promis  fes  chefs  artificieux ,  pour  l'engager 
dans  cette  querelle. 

Grandes  &  glorieufes ,  en  vérité ,  étoient  les 
efpîrances  dont  ou  l'avoic  bercé!  11  allolt  de- 
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venir  le  peuple  le  plus  heureux  de  tous  le3 
peuples  heureux,  dès  qu'il  auroit  fecoué  le  joug 
de   la  Grande  -  Bretagne ,  &  affermi  fes  droits 
inaliénables,  {on  indépendance  natur  elle  »   Qiiand 
cet  heureux  jour  feroit  venu,  tous  les  griefs, 
toutes  les  plaintes  dévoient  ceifer  pour  tou- 
jours.   Le  peuple  de  V Amérique  devoit  avoir  le 
bonheur  fuprême  d'être  gouverné  à  la  Locke , 
le  feul  des  Gouvernemens  qui  fût  jufte  ,  qui  fût 
libre,  &  par  conféquent  le  feul  qu'il  convînt 
de  choifir  à  un  peuple  libre,  tel  que  les  Améri' 
cainsi  parce  que  tout  homme  feroit  fon  propre 
légiflateur ,  fon  propre  juge    &  fon  propre  gui- 
de dans  une  République  ainfi  formée  fur  l'éga- 
lité &  la  liberté.    Alors  perfonne  n'auroit  été 
contraint  de  payer  quelque  taxe  que  ce  foit, 
qu'autant  qu'il  y  auroit  préalablement  confen- 
ti.  —  En  un  mot,  toute  jaloufie,  toute  difcor- 
de  5  toute  fudion ,  auroient  été  bannies  d'un  tel 
Etat  ;  &  l'harmonie ,  la  concorde ,  la  paix ,  l'a- 
mitié auroient  régné  partout.    Tels  étoient  les 
honneurs,  tels  étoient  les  avantages  incftima- 
blés  réfervés  pour  les  Américains. 

Fort  bien  ;  mais ,  dans  la  fuppofition  qu'on 
foit  venu  à  bout  de  fecouer  le  joug  onéreux  de 
la  Grande-Bretagne ,   (Oh!  puiflencles  Bretons 
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avoir  la  fagcfle  &  le  courage  de  ne  jamais  irtipo- 
fer  une  féconde  fois  le  joug  aux  Américains  ^ 
comme  à  des  concitoyens,  à  quelque  condition 
que  ce  foit)  il  eft  naturel  de  demander,  qu'ont 
gagné  ces  rebelles  par  le  changement  auquel  ils 
afpiroient  depuis  lilongtems ,  après  tant  de  bruit 
&  d'oftentation  ?  Ils  y  ont  gagné  ce  qui  en  de- 
voit  infailliblement  ré fulter,  d'avoir  vu  échouer 
des  promeffes  qu'on  n'avoit  jamais  eu  deffein 
de  remplir,  s'il  eft  vrai  qu'on  puiffe  appeler 
gains  de  pareilles  acquifitions;  ils  y  ont  gagné 
partout  des  revers  5  accompagnés  de  dépit  &  d'in- 
dignation; car  ils  voient  maintenant  que  tous 
les  beaux  difcours  &  les  féduifantes  promefles 
de  leurs  chefs  patriotes  n'étoient  pour  rien  autre 

chofe que  pour  les  amufer  &  les  tromper. 

Ils  fentent  maintenant  que  les  petits  doigts  de 
leurs  Gouverneurs  républicains  de  nouvelle  in- 
vention ,  font  plus  pefans  que  tout  le  corps  de 
la  Conilitution  douce  &  limitée  de  la  vieille  An- 
gleterre, &que,  fembla'oles  aux  grenouilles  qui 
ne  voulurent  pas  à'xxnfolivean  pour  Roi, ils  font 
obligés  maintenant  à  fe  foumettre  à  la  tyrannie 
de  cent  vautours. 

De  là  les  mécontentemens,  Iq^  plaintes  &  les 
clameurs  s'élèveront  «S:  doivent  s'élever  de  tous 
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c6t«îsj  auflî  longtems  que  les  mdcontens  auront 
des  langues  pour  parler,  ou  des  voix  pour  fe 
faire  entendre  ;  &  comme  l'exemple  des  pre- 
miers mécontens ,  quand  ils  étoient  fous  le  Gou- 
vernement ^wg/oî5,avecleurs  prétendues  liftes 
de  griefs,  fera  encore  frais  dans  leurs  mémoire, 
ils  s'en  prévaudront  pour  tourner  contre  eux 
leurs  propres  batteries ,  &  pour  les  attaquer 
avec  leurs  propres  armes.  Rien ,  en  vérité ,  ne 
peut  être  plus  jufte  qu'une  pareille  récrimina- 
tion 5  furtout,  fi  l'on  confidere  que  la  provoca- 
tion ,  dans  le  dernier  cas ,  fera ,  à  tous  égards , 
infiniment  plus  grande  que  dans  le  premier  ;  car 
exagérez  tant  qu'il  vous  plaira  les  maux  qu'ont 
fouffert  les  Américains  fous  le  Gouvernement 
Anglais  ,  &  peignez-les  fous  les  traits  les  plus 

affreux encore, qu'étoient-ils  ?  rien  de  plus 

que  des  nains  &  des  pigaiées  en  comparai fon  de 
ces  coloifes  de  tyrannie  &  d'opprcflîon  que  I9 
gros  du  peuple  a  déjà  éprouvés ,  &  qu'il  conti- 
nuera  de  fouffrir  fous  fes  iiouveaux  maîtres.  Et 
la  réflexion  que  les  mêmes  hommes  qui  précé- 
demment fe  difoiont  leurs  défenfeurs  «Se  leurs  li- 
bérateurs ,  ont  à  la  nn  levé  le  masque ,  &  font 
devenus  leurs  tyr^ins  &  leurs  opprelicurs  reéls, 
fervira  de  nouveau  i\  ulcérer  cette  indignation 
génériile. 
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De  là  l'on  peut  juftement  conclure  que  les 
démagogues  américains ,  qui  doivent  h.  l'avenir 
jouer  un  rôle  tous  leurs  arbres  de  la  liberté  & 
dans  d'autres  lieux  de  rendez-vous  publics ,  dé- 
clameront &  fcfont  entendre,  d'une  voi\-  fou* 
droyante,  &  certainement  avecraifon,  d-'s  dif- 
cours  à  peu-près  conçus  en  ces  termes. 

j,  Quand  ce  pays  profcrit  étoit  fous  la  pro- 

„  teéliion  de  V Angleterre proteftion  hélas  ! 

„  que  nous  ne  pouvons  plus  efpérer  d'obtenir 
„  jamais  — [•  nos  Gouvernemcns  étoient  auflî 
„  libres  que  la  nature  de  l'homme  &  notre  û- 
5,  tuation  particulière  pouvoient  le  permettre. 
„  Nous  n'étions  affujcttis  à  d'autres  entraves 
j,  qu'à  celles  que  notre  Mcre- Patrie  croyoit  in- 
„  difpenfables ,  &  que,  comme  telles ,  elle  efli- 
„  moit  néceffaires  pour  compenfer,  en  quelque 
„  forte,  le  grand  nombre  d'avantages  ,  faveurs 
„  &  protégions  que  nous  recevions  '-île ,  fans 
„  exiger  de  nous  la  moindre  contribution  aux 
i,  charges  générales.  Bien  plus,  les  entraves 
„  même  n'étoicnt  que  nominales  ;  car  vous  fa- 
3-,  vez  tous  qu8  nous  trouvions  toujours  les 
„  moyens  de  nous  y  fouftraire,  quand  il  étoit 
„  de  notre  intérêt  de  le  faire ,  <Sc  que  notre  in- 
5,  dulgente  mère  fermoit  bonnemiint  les  y<iU3C 
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„  far  c:?  tranr;:;rcfIîons ,  de   forte  qu'eu  effet 
„  ce  n'écoit  pas  des  entraves  pour  notis.  Mais 

„  à  préfent, oh  runcftc  revers!  combien 

„  nous  fommcs  changés!  Qa'allons-nons  deve- 
,,  nir  !  Nous  voici  actuellement  efclaves 
„  de  nos  concitoyens  ,  qui  après  nous  avoir 
„  dupés  &  trompés  de  la  manière  la  plus  in- 
..  fipnc  ,  fe  rient  maintenant  de  notre  crc* 
„  dulité.  Ils  nous  mènent  aujourd'hui  avec 
„  u/.'.:  verge  de  fer  ;  ils  nous  font  connoî- 
„  tre  &;  fentir  que  leurs  prohibitions,  ordres 
„  &  réglcmens  ne  feront  plus  comme  autrefois 
„  difpenfés  à  notre  grc  ,  ou  éludés  impuné- 
„  ment ,  mais  exécutés  ponauelîeraent  &  à  la 

„  rigueur.  Malheur    à  l'homme   qui  les 

„  transgreffera  !  Les  amendes ,  les  emprifonne- 
„  mens,  les  châtimens  corporels,  la  mort  me- 
„  me ,  voilà  ce  qui  lui  efl  réfervé.  Quant  aux 
„  promefles  d'une  République  libre  &  égale, 
„  &  aux  avantages  d'une  Société  gouvernée  à 

,j  la  Locke  ;  tout  s'eft  évanoui ,  jufqu'à 

„  la  date  même.  A  la  vérité,  il  eft  évident 
„  aujourd'hui  qu'ils  n'ont  jamais  prétendu 
„  qu'on  fe  fouviendroit  de  ces  promeffes , 
„  qu'autant  qu'elles  pourroient  fervir  à  nos 
„  Gouverneurs  aduels  à  établir  leur  pouvoir. 
„  Mais  ù  préfent  on  nous  dit  gravement  que 
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.,  les  tems  s'oppcfent  à  un  fyMme  aufîî  re- 
„  hkhé  que  ieroit  celui  de  lailFer  à  chaque 
î,  homme  la  liberté  d'être  lui-même  fonLegifla- 
„  teur,  Ion  Gouverneur  &  fon  Ccnfeur.  La 
j,  tems  exigent  que  les  rênes  du  Gouvernement 
„  foient  tenues  d'une  main  plus  roide  &  plus 
„  forte  qu'autrefois;  &  que  quiconque  s'av'- 
„  feroit  de  prendre  de  trop  grandes  libertés 
5,  avec  ces  Etats  naiflans,  apprenne  à  Tes  dd- 
„  pens^  que  le  glaive  n'eft  pas  inutilement  re- 
5,  mis  en  leurs  mains. 

„  Voilà  pourquoi  nous  les  entendor.s  mainte- 
„  nauc  nous  dire  pour  la  première  fois  :  qu'il  eH 
„  de  notre  devoir  de  refpeftcr  le  Gouvernement 
„  fous  lequd  nous  vivons,  &  que  ni  la  liberté 
„  de  la  prefle,  ni  la  liberté  du  diicours,  ne  fe- 
s,  ront  accordées  qu'autant  qu'elles  ne  pourront 
nuire  à  la  fureté  publique;  -  prétextes  pour 
faire  valoir  leur  pouvoir  &  leur  dignité.  Ainfi 
„  font  ces  hommes  qui  auparavant  ne  ceffoient 
„  de  parler  des  inconvéniens  des  dignités;  &  d'in- 
„  venter  &  répandre  mille  menfonge^i  &  calora- 
„  nies  contre  le  meilleur  &  le  plus  doux  de^ 
„  Gouvernemens.  —  Ainfi  ils  nous  rcfufeujuf- 
„  qu'à  la  trifte  confolation  de  nous  plaindre  de 
5,  leurs   procédés  injuftes  &  tyranniques.    Le 
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mot ,  ennemi  de  ■  VJmcriqur ,  fi  "ouvent  dans 

leurs  bouches  &  dans  '  ics  de  leurs 

parti  fans  &  de  leurs  pr.  ,  cil  un  mot  de 

nouvelle  fabrique,  incou.di  a  nos  anciennes 

loix ,  &  qui  nous  a  été  inconnu  à  nous-mê- 

„  mes  jufquà  l'infâme    règne  de  ces  Inquifi- 

/  î'j  teurs  républicains.  - —  I!  cft  vrai  qu  àrcxcm- 

pie  des  InquUiteurs  d'Efpa^ne,  leurs  langui- 

naircs  prédéceflcurs ,  ils  ont  établi  une  forte 

d'HéRésiE  d'ETAT  qui  doit  fignificr  tout  ce- 

qu'ils  voudront  &  leur  procurer  par  confé- 

5,  qucnt    u-i  moyen  commode  de  faire  lentir 

3,  leur  malignité  à  quiconque  aura  la  hardicfle 

de  leur  réfilter  ou  même  de  blâmer  leurs 

méchantes  aélions. 
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„  L'on  prétendûic  autrefois  que  nous  n'au- 
„  rions  point  eu  de  faaions  &  de  divifions  en-, 
„  tre  nous,  fans  les  faux- frères  qui  faifoient 
„  des  efForts  continuels  pour  nous  enchaîner  à 

5,  V Angleterre. Ces  chaînes  font  totalement 

,,  rompues,  ^^* jamais  on  ne  pourra  les  ré-, 

„  joindre.  Mais  s'enfuit-il  qu  il  n'y  ait  plus 
„  d'animofités  entre  nous,  <Sc  peut-on  dire  que 
„  les  jaloufies  &  les  faftions  ne  fubfiftent  plus 

„  maintenant  parmi  nous? Bien  loin  de  Vd, 

„  le  malheureux  efprit  de  dilcorde  n'a  jamais 
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„  autant  rdgnc  qu'à  prcfcnt.  Il  a  infeflé  tou- 
„  tes  les  parties  de  V Amérique  d'une  extrémité 
„  à  l'autre.  Par  exemple,  Nom^  affurément 
„  fujcts  de  cette  Republique  égale  &  libre, 
,  avons  juflc  raifon  de  nous  plaindre,  d'avoir 
été  dupés,  trompés  &  trahis.  Mais,  quant 
,,  à  nos  maîtres  impérieux  ,  aux  afteurs  de 
„  notre  ruine,  quelle  forte  de  complailancc  & 

5,  de  concorde  règne  entre  eux?  Aucune  ;  

5,  car  nous  favons  très-bien  qu'ils  font  jaloux 
„  du  pouvoir  l'un  de  l'autre; nous  favons  qu'ils 
3,  vont    continuellement   formant    des   plans 

5î  pour  fe  furprendrc  d;  fe  fupplantcr,  & 

5,  qu'ils  font  ufagc  de  toutes  fortes  de  moyens, 
„  foit  de  force  ou  de  fourberie,  de  fuborna- 
5,  tion  ou  de  terreur  ,  s'ils  font  praticables, 
5,  pour  parvenir  à  leurs  fins  ,  &  écrafer  leurs 
5,  concurrens.  Et  à  l'égard  de  l'aigreur  &  de 
„  l'antipathie  qui  fubfiftoient   autrefois  entre 

„  les  Colonies  du  Nord  &  du  Sud ,  font- 

„  elles  ralenties  ?  Sont-elles  adoucies  &  cal- 
„  mées  depuis  notre  dernière  révolution? Non, 
„  elles  ne  le  font  pas.  Au  contraire,  toutes  les 
3,  haines  «Se  averfions  font  fi  animées  &  enflam- 
„  mées,  par  cette  même  mefure  ,  par  les  re- 
„  proches&  les  récriminations  qui  s'en  fuivont, 
5»  qu'on  eft  menacé  de  guerre  civile.  De  pluo ., 
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„  on  fait  parfaitement  que  la  plupart  de  nos 
„  Etats  ont  des  prétentions  les  uns  fur  les  au- 
„  très  5  que  fouvcnt  ils  fe  font  plaints  d'em- 
„  pietemens  mutuels  &  d'ufurpations  récipro- 
„  ques;&  que  c'efl  la  crainte  de  la  Merc-Patric 
„  qui  les  a  retenus  dans  les  bornes  &  les  a  em- 

„  péchés  de  fe  porter  à  des  éclatj  violens. 

„  Dans  quel  état  font  donc  les  chofes  k  prc- 
fcnt  ?  Mais  vraiment  ,  maintcnanc  que  cet 
empêchement  ne  fubÇfte  plus  les  réolama- 
„  lions  aflbupies  font  réveillées ,  &.  l'on  fe 
j,  répand  en  reproches  avec  un  nouvel  achar- 
„  nement  &   une  plus  violente  foif  de  ven- 

„  geance.  De  forte  que,  dans  le  fait, nous 

„  ne  fommcît  guère  mieux  que  dans  un  état  de 
„  guerre ,  quoique,  félon  les  apparences ,  nous 
,.  foyons  en  paix. 

„  Enfin ,  notre  pays  natal  n'eft  nullement 
„  défirable  même  pour  nous ,  &  beaucoup 
„  moins  encore  pour  d'autres.  C'étoic  autre- 
5,  fois  un  azile  pour  le  refte  du  monde;  mais 
aujourd'hui  ce  n'eft  pas  un  lieu  de  fure- 
té  même  pour  les  nationaux.  Déjà  il  en 
j,  eft  forti  un  grand  nombre  pour  aller  cw 
„  Europe  dans  le  pays  de  leurs  percs ,  &  un 
„  nombre  plus  grand  encoi-e  s'eft  retiré  bien 
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f,  avant  J:ms  les  terres  le  long  des  lacs,  pour 
„  y  faire  <',..  nouveaux  EtablifTeniens  «S:  former 
j,  de  nouveaux  Gouvcrnemens  ;  c'eft  une 
„  choie ,  difent-ils ,  à  laquelle  nous  avons  au- 
„  tant  de  droit  que  nous  en  avions  de  rompre 
„  avec  le  Gouvernement  d'Angleterre  qui  nous 
„  avoit  proté{T(5s  &  dcfcn^lua  fi  longtems.  — - 
,5  Oui  ,  ajoutent-ils ,  nous  pouvons  dire  que 
„  nous  avons  un  droit  bien  plus  jufte  de  nous 
„  féparer  de  vous,  que  de  la  Grande-Bretagne 
„  envers  qui  nous  avio;..s  contraftc  les  obliga- 
„  tions  \>x  plus  étroites  durant  que  nous  étiors 
j,  fous  Ion  Gouvernement,  Gouvernement  le 
j,  plus  doux  &  le  plus bienfaifant  de  la  terre!  Et, 
„  pour  nous  montrer  que  c'efl  tout  de  bon, 
„  ils  nous  mettent  au  défi  &  menacent  même 
„  de  nous  envahir  (fuivant  la  prophétie  fait<? 
„  longtems  auparavant  par  uu  patriote  yln- 
„  gloia)  avec  un  corps  de  cavalerie,  à  la  ma- 

„  niere  des  Tartares  d' Europe  &  d'Afie^  

„  fâchant  bien  qu'ils  ne  C/urent  pas  les  rirque» 
„  dctre  envahis  par  no,  ". 

„  Parmi  les  grands  a"antages  dont  nous 
„  avons  joui  autrefois  ,  nous  avions  celui  de 
„  pouvoir  rcpofer  tranquillement  dans  nos  lits 
),  fans  crainte  d'ècre  prcC'Kspour  le  fervice  ô.z 
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„  mer  ou  de  terre,  -    -  môme  pour  la  dcfcnfo 
„  de  notre  propre  pays  contre  les  forces  do 
„  Fmice  &  {i'Efpa^ne,  ou  de  toute  autre  Puif- 
„  fancc  étrangère  ;  la  Merc-Patrie  s'ctant  gé- 
„  ncreufement   chargée    de  faire    toutes  ces 
„  chofes  pour  nous ,  aux  dépens  de  tant  de 
„  de  fang  &de  tréfors.  —  De  foite  qu'à  rv  iiis 
„  que  nous  ne  fulîîons  portes  par  choix  «S:  ].  ir 
„  goût  à  Tétat  militaire,  aucun  de  nous  n'étoit 
„  forcé  d'abandonner  fu  ferme ,,  fon  commerce, 
„  fcs  pêches  ou  fa  rnarcliandilc  ,  pour  s'cnrô- 
5,  1er  au  fcrvice  public  en  qualité  de  matelot 
„  ou  de  Ibldat.  Mais  h  préfcnt  il  faut  que  nous 
„  foyons  enrôlés  dans  la  milice,  bon  gré  mal- 
,j  gré  ,   &  entrer  en  campagne  ,  au  premier 
„  fignal.    Le  môme  fort  nous  eft  réiervé  dans 
,,  le  fervicc  de  mer;  nous  ne  fommes  plus  nos 
„  maîtres ,  ni  dans  nos  mailbns,  ni  même  dans 
„  lits.    Le  langage  d'aujourd'hui  efi:  que  cha- 
„  que  République  doit  fournir  fon  contingent, 
„  de  vaifTeaux  de  guerre  ,  de  frégates ,  de  croi- 
„  feurs  &  gardes- cotes,  pour  fa  propre  défen- 
3,  fe.    Telles  font  les  nouvelles  doftrincs  qu'on 
„  nous  prêche,  à  nous  américains i  nous  n'en 
„  avions  jamais  entendu  de  pareilles  avant  ces 
„  heureux  tems. 
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„  can  fondement ,  C' 
„  l'apprend  à   préler 
,,  Tentons ,  maintcnani 
„  la  Mere-Patrie,  loindu^ 


,,  La  liberté  &  l'encouragement  du  commcr- 
„  tc  étoit  un  autre  grand  prétexte  pour  nous 
„  engager  dans  la  dernière  révolte.  A  cet 
,t  égard  ,  comme  à  tout  auT'/,  on  nous  failbit 
„  accroire  d'étranges  c  ofés  qui  n'avoient  au- 

^"cxpéricncc  nous 

■'S  voyons  & 

op  tard,  que 

.•  )rmé  le  dcHcin 
„  de  nous  appauvrir ,  s'occupoit  continucllc- 
„  ment  des  voies  &  des  moyens  qui  pou  voient 
„  nous  enrichir,  quelquefois  même  à  fon  pro- 
„  pre  détriment ,  en  nous  accordant  divers 
5,  privilèges  contre  elle-mcmc.  Par  exemple, 
j,  elle  mit  de  forts  impôts  fur  le  fer  des  autres 
„  pays,  quoique  ce  fût  une  matière  brute,  une 
„  matière  indifpenlable  pour  fcs  manuiafturesj 
„  &  affranchit  de  toute  taxe  celui  de  VÂmlri- 
„  que.  Elle  fit  la  même  chofe  pour  le  chanvre 
„  étranger  ,  &  ajouta  une  prime  très  -  confi- 
„  dérablc  pour  la  culture  &  l'importation  du 
,,  nôtre.  Elle  tint  la  même  conduite  relative- 
j,  ment  à  notre  poix  &  ii  notre  goudron  ,  ù 
„  notre  indigo  &;  à  notre  bois  de  teinture,  &  à 
,,  divers  autres  articles,  de  manière  que,  tan- 
,,  dis  que  les  produftions  étrangères  ctoicnt 
7j  chargées,  &  découraj^écs  nar  dcsimp^'t;;  con- 
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fidérablcs ,  les  nôtres ,  au  contraire ,  étoient 
alimentées  &  encouragées  par  de  grandes  &: 
„  généreufes  primes.  Quant  au  tabac ,  clic  en 
„  donna  à  V Amérique  un  privilège  tellement 
cxclufif ,  qu'elle  défendit  non-feulement  l'en- 
trée tu  tabac  cultivé  dans  l'Etranger,  mais 
qu'elle  en  interdit  la  culture  dans  la  Grande- 
„  Bretagne.  De  plus,  à  l'égard  de  nos  pêches 
„  &  de  tout  leur  produit,  elle  nous  accorda 
„  prefque  toutes  les  mûmes  faveurs  &  pcrmif- 
„  fions  qu'elle  avoit  accordées  à  fon  propre 
„  peuple,  &  peut-être  fit-elle  plus  quelle  n'au- 
roit  voulu  fi  elle  eût  confidéré  notre  fitua- 
tion  avantageufe.  —  Mais,  pour  dire  la 
vérité  d'un  feul  mot ,  elle  nous  rcgardoit 
„  comme  des  enfans  chéris  ,  pour  qui  elle 
„  croyoit  ne  pouvoir  jamais  faire  alFez ,  &  nous 
„*traitoit  en  conféquence  avec  une  tendrcflc 
„  particulière  &  diftinguée,  parce  que  nous 
„  étions  fi  éloignés  d'elle.  En  un  mot,  dans 
„  prefque  toutes  les  cas  où  les  intérêts  de  V/ln- 
„  gkterre  &  de  V Amérique  fembloient  fc  heur- 
„  ter ,  elle  donnoit  la  préférence  à  V Amérique. 

„  Cependant ,  mes  contitoyens  de  VAmcri- 
„  que,  c'étoit-là  le  tyran,  le  cruel  &  fangui- 
„  nairc  tyran,  qu'on  nous  a  appris  à  regarder 
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comme  machinant  notre  ruine  &deftruftion; 
c'dtoit  elle  qu'on  nous  peignoit  des  couleurs 
les  plus  odieufes  &  fous  les  traits  les  plus 
affreux.  Combien  notre  erreur  ne  nous  a 
„  t-elle  pas  été  fatale  !  Et  quel  châtiment  ne 
„  méritent  pas  ces  hommes  pour  nous  y  avoir 
„  entraînés  !  Jamais  ils  ne  nous  laifferent  con- 
„  noÎLie  la  vérité  des  faits,  que  lorfqu'il  étoit 
„  trop  tard  ;  mais  ils  nous  ont  emplojés  com- 
me leurs  inflrumens  pour  poignarder  le  meil- 
leur de  nos  amis  &  de  nos  bienfaiteurs,  par- 
ce qu'il  oppofoit  un  obftacle  à  leurs  vues 
„  de  grandeur  &  d'ambition.  Helas!  en  leur 
„  fervant  d'inflrumens,  nous  avons  commis  une 
3,  efpcce  de  fuicide. 

j.  Les  François  ,  nos  grands  &  bons  alliés , 
„  nous  dédommageront-ils  des  ces  maux  &  de 
„  ces  pertes  ?  Nous  feront-ils  des  remifes  âc 
„  des  rabais  ?  Nous  accorderont-ils  des  privilé- 
„  ges  exclufîfs ,  &  des  monopoles  en  notre 
„  faveur  &  à  leur  détriment  ?  Non  ,  ils  n'en 
feront  rien  ;  car  ,  à  prélent  qu'ils  font  par- 
venus à  leurs  fins,  c'cft-à-dire  à  rcnverfer  la 
puiffance  de  VJn^kierre,  par  notre  aflîftan- 
ce ,  ils  n'ont  plus  befoin  déformais  de  notre 
„  aide  &  de  notre  fervice  j  &  il  ne  nous  rcfte 
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5,  plus  qu'à  nous  tirer  nous-mêmes  d'affaire  com- 
5,  me  nous  pourrons.  En  un  mot,  les  cliofes 
5,  font  aujourd'hui  changées  de  face  ,  &  ils 
5,  nous  fervent  comme  nous  avons  fervi  les 
),  Anglois.  Ils  nous  font  parfaitement  entendre 
„  par  leurs  infinuations,  qu'en  aimant  la  trahi- 
,,  fon ,  ils  haïflbicnt  le  traître. 

,,  Ce  n'eft  pas  tout:  on  nous  faifoit accroire 
„  que  lorfqu'une  fois  nous  aurions  obtenu  no- 
„  tre  objet  favori,  V Indépendance ^ViOns.  ïtxïons 
dans  le  cas  d'acheter  &  de  vendre  avec  àiLS 
bénéfices  beaucoup  plus  confidérables  que 
nous  ne  faifions  ou  pouvions  faire  aupara- 
„  vaut.    O  Américains  !  dites,  li  vous  le  pou- 

„  vez ,  eft-ce  là  le  fait  ou  non  ?  Après 

9,  avoir  eflayé  de  tous  1  s  marchés  de  l'Europe , 
„  ne  fommes-nous  pas  obligés  de  revenir  au 
„  marAé  Anglois  pour  tous  les  articles  utiles, 
5,  comme  à  notre;  dernière  reffource ,  quoique 
„  nous  puiffions  nous  pourvoir  ailleurs  de  ba- 
■„  gatclles?  Nous  favons  maintenant  parcxpé- 
5,  rience  que  les  Anglois  vendent  de  mcillcu- 
„  res  marchandifes  &  à  meilleur  marché  ;  <5c 
„  qu'avec  cela  ils  peuvent  donner  un  plus  long 
,,  crédit.  A  l'égard  du  dernier  article,  le  long 
„  crtdit ,  il  fut  un  tems  où  l'on  pouvait  ciiie 
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avec  certitu'.le ,  que  toute  V Amérique  faifoit 
Ton  coiiimcrce  lur  le  crétlit  des  capitaux  A;i- 
gkis.  Nos  marcha;:ds  achctoient  dos  mar- 
cbundifes  Angloifes  à  lonc^  cr.idit,  &  fi  la  rc- 
miic  en  étoit  faite  à  V  Angleterre  dans  le  cours 
de  l'année,  on  en  cftimoic  \q payement  bon  j 
fi  dans  le  cours  de  la  féconde  année  ,  il  n'é- 
toit  pas  encore  cenfé  fort  mouvais  ;  &  plu- 
fieurs  de  nos  marchans  ftiifoient  fond  fur  la 
patience  de  leurs  créanciers  Anglais  au  point 
de  ne.  payer  qu'après  la  troifieme  année  ex- 
pirée ;  fans  compter  ceux  qui  n'eurent  ja- 
mais la  volonté  de  faire  aucun  payement. 
En  attendant ,  lorfqu'on  avoit  difpofé  de  cc,.s 
marchandifes  en  Amérique ,  à  quel  ufagc  fer- 
voit  l'argent  qui  en  revenoit  là  ?  à  quoi 
l'employoient  ordinairement  nos  aventuriers 

Américains? On  le  prêtoit  à  huit  pour 

cent  d'intérêt; ou  l'on  s'en  fervoit  pour 

trafiquer  dans  les  établilîcmens  ^jjiflgno/^,  où 
les  gains  étoient  de  vingt  pour  cent;  ou  pour 
l'acquifition  de  terres  dans  nos  Provinces; 
de  forte  que ,  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  ma* 
nieres  ,  nos  aventuriers  Américains  deve- 
noient  de  riches  &  grands  Seigneurs  aux  dé- 
pens de  leurs  créanciers  Anglais.  Mais  com- 
bien les  tems  font  changés  en  peu  d'années? 
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„  Nos  correfpondans  Européens ,  auflî  bien  en 
„  France  que  dans  les  autres  paj^s ,  prétendent  à 
,,  préfcnt  que  c'eft  à  nous  à  nous  fier  à  eux , 
„  &  non  à  eux  à  fc  fier  à  nous  ;  &  ils  regardent 
5,  comme  une  indulgence  fingulicrc  de  nous  ac- 
„  corder  fix  mois  de  crédit,  au  lieu  de  dix-huic 
,,  mois  ou  deux  ans  que  nous  avions  autrefois. 
.,  D'un  autre  côté ,  nous  voyons ,  par  une  ex- 
„  périence  qui  nous  coûte  cher,  que  les  An- 
„  glois  nous  donnoient  un  plus  haut  prix  de 
„  nos  produ6lions  Américaines  en  tout  genre, 
„  que  nous  ne  pouvons  obtenir  ailleurs  en 
),  tems  de  paix  ;  &  que  le  payement  en  étoit 
„  beaucoup  plus  avantageux ,  en  ce  qu'il  étoit 
„  fait  avant  que  les  marchandifcs  fuflent  arri- 
5,  vées  en  Angleterre.  Cependant  ces  généreux 
,j  correfpondans  &  ces  bienfaiteurs  fi  complai- 
„  fans  étoicnt  le  même  peuple  que  nos  Chef» 
nous  reprcfcntoient  comme  les  plus  fripons , 
les  plus  perfides  &  les  plus  déshonnetcs  né- 
gocians  du  monde  commerçant.  Oh!  puif- 
fions-nous  ne  rencontrer  jamais  de  mar- 
chands  plus  mauvais  payeur^,  ou  plus  dés- 
honnetcs qu'eux! 
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,,  Mais  fartout  nos  Taxes  !  Oui ,  nos  Ta- 
xes!    car  le  corps  légiflatif  Britannique 
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nous  impofa  une  très  énorme ,  une  très  rc- 
cablante  taxe  de  trois  fols  fur  une  livre  de 
tlié  &  d'un  demi-fol  de  timbre  fur  les  pa- 
piers nouvelles.  Il  en  faut  convenir  ,  c'é- 
toicnt  lu  des  charges  bien  intolénbles;  — • 
une  caufe  bien  fuffifante  pour  fe  révolter  & 
fccouer  un  joug  auflî  oppreflif  !  Mais  à  pré- 

fcnt ,   qu'eft-cc  que  nous  payons?  

Ou  plutôt, qu'eft-ce  que  nous  ne  payons 

pas?  Hélas!  à  peine  pourroit-on  nommer  un 
feul  article  parmi  les  chofcs  animées  &  ina- 
nimées ,  du  produit  de  la  terre  ou  des  eaux, 
ou  du  réfultat  de  notre  induftrie  &  de  nos 
travaux,  qui  foit  à  l'abri  des  funeftes  eiïains 
de  ces  infcélcs  dévorans.  Ils  mettent  des 
taxes  fur  tout;  encore  difent-ils  que  ce  n'eft 
pas  affez,  &  qu'ils  en  mettront  encore  plus. 
Enfin,  V Amérique  s'cll  engagée  pour  des  fic- 
elés dans  une  dette  de  millions  fur  millions  j 

afin  d'obtenir,  >  quoi.?  Mais  vraiment  ! 

pour  qu'une  troupe  de  parvenus  ingrats 
puifllnt  établir,  dans  un  pays  libre,  le  titre 
autrefois  inconnu  de  Princes  &  de  PrinceflTes, 


On  auroit  pu  dire  beaucoup  plus  fur  le  même 
fujet,  &  il  eût  été  facile  de  s'étendre  davanta- 
ge fur  la  plupart  de  ces  points;  mais  je  fuis  per- 
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liiatlé  qi:?  cet  ciTai  vous  paroîtra  funUlinL  pour 
éclaircir  &  prouver  mon  grand  objet,  —  la- 
voir ,   que  les  Amtriciins  ,   aufli  bien  que  les 
autres  Pui(îanccs ,   agillent  diretilcment  contre 
leurs  propres  intérêts  dans  la  querelle  accueilc. 
Ils  travaillent  à  leur  propre  ruine  en  entre- 
prenant de  nous  culbuter  &  nous   détruire  ; 
car ,  s'ils  parvenoient  à  leur   but ,   nous  fe- 
rions les  gagmns,  &  eux  les  psr dans.    Etrange 
métamorpliofe  où  tout  eft  renverfé  !  Il  y  a  in- 
cûntcdablement  des  aniipodes  dans  le  monde 
phyfique  ;  mais  des  antipodes  dans  le  monde 
moral  politique  »Si  commerçant,  c'ell  là  un  nou- 
veau phénomène ,  rélcrvé  aux  politiques  &  aux 
hommes  d'Etat  de  ce  fiecle/    A  l'égard  de  la 
vérité  des  faits  avancés  dans  cette  harangue 
patriotique  quc  nous  avons  mile  dans  la  bouche 
d'un  Amérkain  futur ,  on  peut  dire  qu'ils  font, 
évidcns  &  inconteftables,  au  moins  autant  qu'il 
s'agit  des  faveurs  &  des  libéralités  de  l'Angle- 
terre.    Quant  aux  petites  fleurs  de  réthorique 
fcmées  çîi  &  là ,  elles  font  de  peu  de  conléquen- 
ce  ,  &  on  les  peut  admettre  ou  rejeter  félon 
que  mes  lefteurs  le  jugeront  l  propos.    Une 
chofe  pourtant ,   Monlieur  ,  que  je  préuime 
que  vous  m'accorderez  fans  dilîiculié  ,   c'ell 
que  rien  n'cft  plus  commun  parmi  Icf.  hommes , 
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que  de  fe  faire  réciproquement  des  reproches 
quand  leurs  projets  favorits  échouent  &  de  fe 
jeter  le  blâme  de  part  &  d'auire  pour  s'en  dé- 
charger eux-mC'tnes. 

Les  Jmérkains  k  trouveront  dans  cet  état; 
ils  feront  fruftrésde  leurs  cfpérances,  univer- 
fellement  mécontens,&  prodigieufement  vexés, 
de  forte  que  l'affaire  de  leur  féparation  d'avec 
l'Angleterre  ne  fera  pas  plutôt  confommée, 
qu'ils  éclateront  en  reproches  les  uns  contre 
les  autres  pour  avoir  été  les  auteurs  de  leurs 
fouffrances  refpeftives.  En  un  mot  ,  ils  ac- 
compliront la  remarque  qu'a  fait  Horace  de- 
puis tant  de  llecles, 

t,  Vinutem  incolumetn  odimut , 

„  Sublaum  ex  oculis  qusrlinus  iuvidi. 

Quant  à  la  future  grandeur  de  V Amérique , 
éc  à  ce  qu'elle  foit  un  Empire  naiflant  fous  un 
Chef,  ou  républicain,  ou  monarchique,  c'eft 
une  des  idées  les  plus  frivoles  &  les  plus  chimé- 
riques qui  foienC  jamais  forties  de  la  tête  d'un 
faifcur  de  romans  ;  car  il  n'y  a  rien  dans  le  gé- 
nie du  peuple,  dans  la  fituation  du  pays  &  dans 
la  nature  des  diiférens  climats,  qui  tende  à  ap- 
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(on 

puyer  une  telle  fppofition.  Au  contraire,  on 
ne  |cit  rJ'flJchir  fur  l'antipatliic  matuUL'  des 
divers  lùats ,  Icm-s  intérêts  oppolcs ,  leurs  dif- 
rérciiccs  de  Gouvorncmens ,  d'iiabitudcs  &  do 
manières  .,  fans  regarder  tout  cela  comme  des 
préfages  iiflurés  que  les  Amérkaim  n'auront 
point  de  centre  d'union  entre  eux,  &  nul  in- 
tOrût  commun  qui  les  lie,  quand  le  pouvoir  ik. 
le  Gouvernement  de  V/Ingletcrre  feront  finale- 
ment celfés.  De  plus,fi  l'on  confuierc  comment 
leur  pays  cil  entrecoupé  &  divile  par  de  gran- 
des baies,  de  vaftcs  rivières  &  lacs,  &  par  des 

chaînes  de  montagnes, furtout,  fi  l'on  fait 

attention  aux  immenfes  régions  de  l'intérieur, 
fans  compter  les  établiflemcns  de  derrière,  oîi 
l'on  n'a  pas  encore  pénétré,  il  cil  delà  plus 
grande  probabilité  que  les  Américains  ne  pour- 
ront jamais  former  un  feul  &  même  Empire, 
fous  quelque  cfpecc  de  gouvernement  que  ce 
foit.  Il  femble  que  leur  deltin  foit  d'être  un 
peuple  défuni  jufqi'ci  la  fin  des  tems.  En  un 
mot,  la  feule  fuppofition  probable  qu'on  puiife 
former  aujourd'hui  fur  leur  compte  fe  réduit  à 
ceci:  qu'étant  aufli  jaloux  par  ctiraiTtcre,  aufli 
foupçonneux,aufli  méfians  qu'ils  le  font  les  uns 
des  autres ,  ils  fe  diviferont  &  fe  fubdiviferont 
en  petites  Sociétés  ou  Principautés ,  fuivant  ic& 
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dvîfions  n-»tiire!!'.'s,  ou  limites  fiifmentionntîes 
do  leur  pays,  ^  qu'on  général' cincune  dVllcs 
fera  plus  attcii'ive  à  pourfuivrc  Ces  difputes  & 
querelles  intérieures , qu'anibi^icufe  des'engagcr 
dans  des  guerres  extérieures  &  des  expéditions 
éloignées.  Ils  n'auront  ni  le  loilir,  ni  le  goilt, 
ni  la  capacité  pour  de  pareilles  entrcprifes.  ■ 

,        ■  .'  ,1  '  *  '  *. 

Cette  matière  pourroit  ùtrc  traitée  plus  uU 
long  (Se  préfentée  fous  diilerens  points  de  vue; 
mais,  comme  j'ai  déjà  mis  allez  votre  patience 
à  1"  'euve  ,  je  ne  palferai  pas  outre;  (Se  j'ai 
riîonneur  d'être , 


Monfîeur, 


/  . 


Votre  très  humble  &  trè«.' 
dévoué  Serviteur,  t 

J.  T,      r 


Ga 


i     H 
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LETTRE    VII. 

Plan  d'une  Pacification  général:} 
avec  des  Remarques, 

A    MONSIEUR    NECKER. 
C  U  I    B  0  N  0? 


M0NSIEUR9 


A. 


^^ftuellement  nous  pouvons  appercevoir  la 
trrre  :  une  lettre  de  plus  me  mènera  à  la  fin  de 
mon  Voyage  épijlôlaire.  La  paix  eft  le  port  pour 
lequel  je  gouverne,  &  auquel  je  defire  arriver 
pour  y  laifler  ma  petite  barque.  Un  tel  objet 
ne  peut  que  vous  être  agréable,  fi  c'eft  réelle- 
ment  vous ,  comme  je  n'en  doute  nullement  ; 
qui  avez  recommandé  à  votre  Souverain  cette 
excellente  maxime:  (*)  „  Qu'il  n'y  a  ni  con- 

(*)  On  s'eft  permis  ici  de  paraphrafcr  un  peu  les  paroles 
de  M.  Necker,  mais  on  en  a  confcrvc  ftriftement  le  Icns. 
Voyez  le  Compte  retiiiu  p.  68. 
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„  quêtes  ni  alliances  quelconques  qui  puiiTent 
„  autant  contribuer  au  bonheur  &  à  la  gran- 
„  deur  d'un  Etat ,  qu'une  confiante  &  judi- 
„  cicufe  attention  à  l'agriculture,  aux  manu- 
„  faftures  &  aux  arts-  de  la  paix."  Comme 
donc  nous  fommes  d'accord  là-delTus ,  tâchons 
de  nous  prêter  Vm  à  l'autre  me  main  fecourabîe 
dans  cette  grande  affaire. 

Peut-être  que  l'obfcurité  de  l'agent  (c'eft  de 
moi  que  je  parle  &  non  de  vous)  pourra  for- 
mer un  préjugé  contre  des  propofitions  venant 
d'une  telle  fource.  Soit  ;  mais  pourtant  cela 
ne  doit  pas  totalement  rebuter  d'une  entreprife 
aufli  honnête  ;  car  je  me  rappelle  avoir  lu  que 
des  artiftes  de  Rme  trouvant  les  cables  dont  ils 
fe  fervoient  pour  élever  une  grande  &  ancien- 
ne colonne  ,  trop  longs  d'un  pouce  ou  deux, 
&  ne  fâchant  comment  faire,  ils  ne  dédaigne- 
rent  pas  l'avis  d'un  jeune  garçon  qui ,  du  mi- 
lieu de  la  foule  des  fpeftateurs ,  leur  cria:  mouiU 
lez  les  cordes  ^  elles  fe  raccourciront.  Dociles  à 
cette  voix  ,  ils  vinrent  à  bout  de  leur  entre- 
prife; la  colonne  fut  placée  fur  fa  bafe  où  ellft 
s'élève  encore  de  rjos  jours.  Cependant  je  n'ai 
jamais  ouï-dire  que  ,  pour  cela  ,  ces  artiftes 
eullent  été  blâmés,  ou  qu'ils  méritalTent  de  l'êire. 
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D'ailleurs ,  toutes  les  PuilTances  belUgëran- 
tes  font  triis  férieufement  dégoûtées  de  toutes 
leurs  opérations  militaires:  j'oferai  comprendre 
dans  cc^iombre  les  Hollmdois  &.  les  Efpagmls^ 
aufîî  bien  que  les  François,  \cs  Jlnglois  èiles  j^mé" 
ricaim  ;  car  ils  font  tous  exaftcment  dans  le 
même  cas  ;  tous,  enfin ,  font  parfaitement  con- 
vaincus qu'ils  fc  font  battus  pour  une  ombre, 

ou  plutôt  pour  ce  qui  cfl  beaucoup  pire  qu'une 
Ombre,  une  réalité  d'une  efpece  vraiment  pcr- 
nicieufe  &  dcflruftive.  Cependant  l'orgueil  na- 
tional les  empêche  de  faire  cet  aveu  ingénu. 
On  pourroit  donc  dans  un  [xireil  cas  ne  pas  re- 
jeter entièrement  les  travaux  d'un  individu, 
tjuelquo  obfcur  qu'on  le  fuppofc  ;  .il  peut  fo 
faire  qu'il  fuggere  des  choies  qui  ont  cchappd 
aux  têtes  les  plus  faines,  ou  qu'il  préfente  des 
moyens  de  rapprocher  tous  les  partis  les  uns 
des  autres ,  fans  qu'aucun  paroUfe  céder  ou  fai- 
re les  premières  avances.  Mais,  quoiqu'il 

en  foit;  fi  ,  comme  on  a  déjà  fait,  on  dédaigne 
encore  fon  travail ,  le  defir  de  bien  faire  &  le 
•  mens  confcia  re£ti  ne  feront  pas  pour  lui  une  con» 
folation  légère.  Je  n'envierai  jamais  la  polici-» 
que  d'un  Machiavçi, 
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■    Plan  d'une  Pacification  ginèrale, 
avec  des  Remarques. 

I.  Que  tous  les  pays  &  places  qui  ont  été 
pris  durant  la  guerre  ,  foicnt  réciproquement 
rendus,  &,  autant  qu'il  cil  poffible,  dans  le 
même  état  où  ils  étoient  avant  le  commence- 
ment de  la  guerre.  Ce  règlement  doit  être  gé- 
néral pour  toutes  les  parties  du  globe  ,  fi  ce 
n'cfl:  pour  les  places  dont  on  pourroit  dilpofer 
autrement,  ou  par  le  Traité  fuivant. 

II.  Qu'on  falîe  aux  Américains  républicains 
une  cedîon  pleine  &  entière  de  tous  les  pays  li- 
tués  entre  les  rivières  Penobfcot  ôc  Connc^icut , 
où  font  fituécs  prefquc  en  entier  les  Provinces 
de  New-Hamp/hire,  de  Majfachufeti  de  Mode. 
Jjland  &.  dQ  ComicUiciit. .  .      '       .••        .,  „     . 

m.  Que  les  Américains  loyaliftes  foient  maî- 
tres du  diftrift.  qui  confine  d'un  côté  à  la  ri- 
viere  de  Conneclicut  &  de  l'autre  côté  à  celle  de 
Hndfon ,  &  qu'on  leur  laifle  aulîî  LongJfiand  & 
Staten-JJÎand, 

IV.  Que  tout  le  pays  depuis  \a  rivière  de 
Hudfoi  jufqu'ù  la  frontière  feptentionale  de  I3 

G4 


il 


^ 


(  104  ) 

Kord-Caroline,  contenant  partie  de  la  Province 
de  New^Tork  toutes  les  ^erfeys ,  toute  la  Penfyl- 
vanv ,  les  trois  Comtés  inférieures  &  tout  le 
MarylandSc.  la  Virginie,  foient  cédés  pour  tou- 
jours aux  Américains  républicains.    Par  ce  par- 
tage ou  cette  divifion  des  treize  Provinces  pour 
lesquelles  ils  faifoient  la  guerre,  ils  feront  mis 
immédiatement  en  pofleffion  de  neuf.    Ils  y  fe- 
ront indépendans  de  la  Grande-Bretagne,  &  la 
Grande-Bretagne  indépendante  d'eux. 

V.  Que  les  Loyaliftes  gardent  les  trois  Pro- 
vinces  reftantes  ;  favoir  la  Nord-Caroline ,  la 
Sud-Caroline,  &h  Géorgie. 

VI.  Comme  les  Provinces  de  New-Tork,  de 
Nord-  &  Sud-Caroline  &  la  Géorgie  feroit  pour 
lors  des  afiles  ou  places  de  fureté  pour  les  réfu- 
giés  loyaliftes,  —  que  le  Gouvernement  royal 
&  mixte  foit  rétabli  dans  chacune  tel  qu'il  y 
étoit  autrefois;  mais  qu'il  foit  ftipulé  que  ce 
Gouvernement  ne  durera  que  dix  ans  à  dater 
du  Traité  ,  &  qu'à  l'expiration  de  ce  terme 
r Affemblée  de  chaque  Province  aura  pleine  li- 
berté de  choifir  telle  forme  de  Gouvernement 
qu'elle  jugera  lui  convenir. 
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VII.  Que  la  Floride  Orientale  foit  cédée  à 
VEfpagne  avec  la  forterefle  de  Gî^ra/rar,- moyen- 
nant que  Sa  Majellé  Catholique  veuille  donner 
en  échange  l'Ifle  de  Porto-rico ,  place  auflî  peu 
utile  pour  Elle ,  que  Gibraltar  l'cft  pour  l'An, 
glcterre. 

VIII.  Que  rifle  de  Minorque  foit  cédée  à  la 
Maifon  ai  Autriche,  comme  un  dépôt  intermé- 
diaire  entre  le  port  de  Triefte  en  Dalmatie ,  & 
celui  d'OJlende  en  Flandre.     Mais  que  toute 
rifle  avec  tous  les  ports  &  forterelfes  qui  en 
dépendent ,  foient  confidérés  comme  un  port 
ouvert  &  libre ,  ou  un  magazin  commun ,  où 
il  ne  foit  payé  aucun  impôt  ni  d'importation  ni 
d'exportation;  &  où  Ivs  vaiffeaux  de  toutes  le» 
nations ,  tant  de  guerre  que  marchands ,  foient 
en  fureté  ,   &  libres  d'entrer  &  de  fortir,  de 
charger  &  décharger ,  de  fe  caréner  &  radouber 
fans  vexation  quelconque;  &  payant  feulement 
les  frais    néceflaires  aux  ouvriers  refpeftifs, 
charpentiers  &c.  (kc. 

Qiie  l'Empereur  d'Allemagne  invite  les  Puis- 
fances  en  guerre  à  envoyer  des  Députés  à  Bru- 
xelles ou  à  quelque  autre  ville  de  la  Flandre  au- 
ttichienne-,  pour  y  traiter  des  moyens  de  pro- 
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curer  une  pacification  générale;  —  fi  l'on 
peut  obtenir  la  paix  aux  conditions  énoncées 
ci-deflfus  ou  à  quelques  autres  plus  agréables  aux 

parties  contcndantes,  que  les  grandes  Puif- 

fances  de  V Allemagne^  l'Impératrice  de  Rujfte  y 
les  Rois  de  Suéde  &  de  Danmmarc,  s'en  ren- 
dent folemncllcmcnt  garantes. 

REMARQUES. 

Remarque  I.  Le  plan  que  je  viens  de  tracer 
pour  une  pacification  générale  n'ell  pas  pré- 
fenté  comme  \q  meilleur  ahfolument  en  lui -mô- 
me ,  mais  feulement  comme  le  plus  praticable 
&  probablement  le  plus  facile  a  faire  adopter 
aux  parties  contcndantes.  Car,  lorfqu'il  y  a 
tant  de  différentes  préventions  à  combattre , 
l'homme  qui  efpere  avoir  quelque  fuccès  doit 
tenir  un  certain  milieu,  de  forte  que  chacune 
des  parties  puiflTe  avoir  quelque  fatisfaflion , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  poflible  de  contenter  en- 
tièrement leurs  defirs  extravagans. 

Lé  meilleur  fyflême,  le  meilleur  au  moins 
pour  V Angleterre ,  auroit  été  de  renoncer  tout 
d'une  fois  à  tous  les  domaines  étrangers,  —  &de 
s'être  confié  uniquement  à  la  bonté  &  au  boa 
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mnrché  de  nos  manufaftures ,  &  au  long  crédit 
que  nous  pouvons  donner  pour  en  procurer  la 
V3nte  dans  ces  Gouvernemens  abdiqués ,  auHî 

bion  que  dans  les  autres  pays;  en  fécond 

lieu  de  s'être  rc[)orc  fur  la  force  de  nos  grands 
capitaux,  &  l'influence  prépondérante  du  bon 
p-ix  &  (Xiihou  paycment^ouv  acheter  toute  Ibrtes 
de   denrées   &    de  commodités ,    de    quelque 

nation  que  ce  foit ,  &  en  troifieme  lieu 

d'avoir  tenu  nos  forces,  tant  par  terre  que  par 
mer,  concentrées  fur  nos  côtes,  au  lieu  de  les 
divertir  en  expéditions  étrangères,  les  ayant 
toujours  à  portée  &  prêtes  pour  nous  défen- 
dre contre  toute  invafion.  C'auroit  été  là, 
dis-jc,  le  fyftème  le  meilleur  &  le  plus  Hige.  — 
J'oferai  dire  plus:  c'eft  le  feul  plaji  auquel  nous 
puiflîons  recourir  dans  la  très-critique  &  très- 
dangcrcufe  circonftance  où  nous  nous  trou- 
vons; pi-euve  évidente  qu'il  n'cft  befoin  dans 
aucun  tems  de  recourir  à  d'autres  mcfures  1 
Toutefois  ,  quand  les  hommes  ont  été  tenus 
longtems  dans  les  téncbrçs,  ou  quand  ils  ont 
voulu  eux-mêmes  relier  dans  l'aveuglement  du- 
rant des  fieeles ,  l'on  doit  les  traiter  félon  la 
nature  de  leur  mal.  Leurs  yeux  étant  trop 
foibles  pour foutenir  l'éclat  delà  lumière,  c'eft 
une  néçeiîîté  de  l'y  introduire  par  degrés,  Et 
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comme  cette  confjdération  eft  importante,  re. 
cevez-la,  je  vous  prie,  comme  une  excufe  do 
ne  vous  avoir  pas  propofé  un  meilleur  fyftême. 

Remarque  II.    Si  Minorque  étoit  remife  en- 
tre les  mains  de  la  Maifon  à' Autriche,  com- 
me je  l'ai   propofé  dans  le  plan  précédent  ; 
qu'on  en  fît  un  magazin  commun  &  un  port 
libre  pour  toutes  les  nations ,  il  en  réfulteroit 
un  grand  bien  pour  tout  le  monde  politique  & 
commerçant ,  &  il  feroit  difficile  de  dire  quel 
grand  mal  pourroit  occafionner  une  telle  me. 
fure;  car,  en  premier  lieu,  comme  Sa  Majefté 
Impériale  a  befoin  d'un  tel  port  pour  être  une 
efpece  de  dépôt  intermédiaire  entre  la  Flandre 
&\^Dalmatie,  —  une  ouverture  de  cette  na- 
ture,  faite  d'une  manière  convenable  à  ce  Prin. 
ce,  poiu-roit  le  porter  vivement  à  offrir  fa  mé- 
diation  pour  arranger  les  débats  aduels,  &  à 
propofer  une  de  fes  villes  de  Flandre  pour  af- 
fcmbler  le  congrès. 

En  fécond  lieu,  il  n'eft  aucune  Puiffance ,  au- 
cun Potentat ,  &  même  aucun  individu  ,  qui 
pourroit  trouver  mauvais  qu'on  ouvrît  a.nfiun 
marché  général  pour  toutes  les  nations;  car, 
comme  toutes  auroient  également  la  liberté  d'y 


inte,  re- 

xcufe  de 
fyftôme. 

îinife  cn- 
le ,  com- 
kédent  ; 

un  port 
éfiilteroit 
>litique  & 
dire  quel 
telle  me- 
a  Majefté 
•  être  une 
la  Flandre 

cette  na- 
à  ce  Prin. 
Tir  fa  mé- 
uels,  &  à 
e  pour  af- 


Fance ,  au- 
ndn  y  qui 
ît  a.nfi  un 
ions;  car, 
liberté  d'y 


(  109  ) 

venir  &  d'en  fortir,  toutes  en  retireroicnt  du 
bénéfice,  de  inaniire  ou  d'autre,  les  unes  plus, 
les  autres  moins;  —  mais  aucune  n'en  fouf- 

friroit.  Certaine  neiit  les  Anglais  n'auroient 

pas  lieu  de  fe  plaindre  ;  car  ils  y  auroient  la 
même  liberté  qu'ils  ont  maintenant,  avec  beau- 
coup plus  de  bénéfice,  fans  un  fol  de  dépen- 
fe,  &,  qui  plus  eft,  fans  caufcr  ni  craintes  ni 
jaloufies  aux  autres  Puiirances.    L'Empire  de 
Ritjfie  s'en  trouveroit  bien,  parce  qu'un  dépôc 
femblable  entre  les  extrémités  de  ce  vafte  Em- 
pire ,  c'eft-à-dire  entre  Petersbourg  &  Jfoph , 
(fi  les  Turcs  vouloient  accorder  la  liberté  de 
la  navigation  à  travers  les  Dardanelles')  procu- 
reroit  aux  Ruffes  à  peu  près  le  même  avanta- 
ge qu'aux  fujets  de  la  Maifon  à' Autriche.    Et 
quant  à  la  France',  VEfpagm^  Y  Italie,  &  aux 
deux  côtés  de  la  Méditerra,.  '.»,  pour  ne  rien  di- 
re du  Nord  de  YEiirope,  il  eft  de  la  plus  gran- 
de  évidence  que   toutes  ces  contrées  retire- 
roient  des  avantages  confidérables  d'un  tel  éta- 
bliflement  ;  que  la  France  en  particulier  en  re- 
tireroit  de  plus  gros  bénéfices  que  tous  les  au- 
tres pays,  parce  qu'elle  auroit  le  plus  d'effets 
&  de  marchandifes  à  expofer  à  ce  marché  uni- 
verfel ,  &  le  moins  de  bcfoins  à  fuppléer,  par 
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conféqucnf  le  moins  d'achits  h  faire;  ,^  ja  ba, 
lance  leroit  d'autant  plus  en  lu  faveur. 

En  y.  lieu ,  1,1  pofil'fnon  d'une  place  telle 
que  Mmor^^ff,  par  la  Maifon  iVyînMche,  ne 
pourroit  caufer  aucun  ombra,<îe  fondé  à  aucu- 
ne Puiirancc  navale;  car,  quoique  le  Chef  de 
cette  maifon  ait  toujours  été  dclircux  de  fo  f  ,r. 
nier  une  marine,  il  lui  fera  toujours  imi..(]ible 
^   de  fatisfaire  fcs  vœux  ,  tant  qu'il  n';uira  quo 
les  trois  ports  iVClfîmde,  de  Truffe  &  de  Ma^ 
hon  ,   ces  ports  étant  fitués  à  piès  de  c]uatre 
cents  lieues  fun   de  l'autre.    Kn  conféquen- 
ce  ,  il  ne  devroit  avoir  d'autres  vues  que  la 
paix  &  le  commerce,  dès  qu'il  fcroit  queflion 
de  Minorque ,  quelque  plan  d'expédition  mili- 
taire qu'il  pût  d'ailleurs  former. 

En  4e.  lieu,  le  commerce  étant  le  feul  ob- 
jet dont  on  devroit  s'occuper  en  ce  cas ,  Sa 
Majefté  Impériale  pourroit  y  entretenir  une 
garnifon  à  trùs-peu  de  frais,  peut-être  même 
fans  aucun  frais;  car,  comme  ce  marché  gé- 
néral  attireroit  de  tous  les  pays  des  hommes 
aftifs  &  induftrieux  ,  il  s'en  établiroit  un  fi 
grand  nombre  dans  l'Ifle,  qu'en  peu  elle  feroit 
auffi  peuplée  qu'une  ruche  d'abeilles.    Un  ira- 
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pAt  fort  modique,  ou  une  légère  taxe  fur  les 
articles  de  conlbmmation,  défraycroicnt  aifd- 
mcnt  les  charges  du  Gouvernement  civil ,  s'ils 
dtoicntimporésavecdifccrnement;  &,  déplus, 
fufliroient  probablement  à  l'entretien  d'une  gar- 
nifon  de  2500  hommes,  à  juger  d'après  la  ma- 
nière dont  les  troupes  AiUrkhiennts  font  vê- 
tues ,  nourries  &  payées ,  non  d'après  les 

^ddpenies   des    troupes    &   des  garnifons   An- 
gloifes. 

En  5e.  lieu,  quelque  avantage  que  pu  t  procurer 
aux  autres  pays  l'ouverture  de  la  communica- 
tion  dont  eft  ici  queftion ,  celui  qui  en  rdfulte- 
roitpourle  Royaume  de  Hongrie  feroit  encore 
plus  confidérable.    Tout    le  monde  convient 
que  ce  beau  pays  eil  le  plus  fertile  de  la  terre; 
cependant  il  eft  ,  en  quelque  manière ,  refté 
jufqu'à  préicnt  comme  une  terre  inconnup  pour 
le  monde  commerçant  ;  ce  qui  vient  de  deux 
grands  inconvdnicns.    Le  premier  efl  le  fyfte- 
me  féodal  qui  y  règne  ainfi  que  dans  les  Pro- 
vinces   voifjnes  avec  encore  j)Ius  de  violence 
qu'en  aucune  autre  partie  de  l'Europe,  la  Po- 
logne exceptée.    Aujourd'hui,  Monfieur,  un 
Baron  féodal  avec  fes  cent  vaflaux  fur  fes  terres 
(efclavcs  véritables)  ufe  &  confom me  moins  de 
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la  plupart  des  cliofos  néccirnires  &  commodes  & 
encore  moins  de  colles  do  pur  agrémcnc,  c'eft- 
à-dirc  que  lui  &  fcs  miférablcs  valffiux,  relati- 
vcmcnc  au  commerce,  ne  font  pas  d'auflî  bons 
chalands  ,  qu'un  gentilhomme  François  avec 
vin('t-cinq  tenanciers  ,  ou  quelque  riche  An- 
gloh  avec  quinze.  Et,  comme  Sa  Majefté  Im* 
péricile  abolit,  auffi  promptement  qu'elle  peut, 
&  autant  que  les  circonftances  le  permettent, 

tout  ce  qui  tient  à  la  fcrvitude , Elle  ou. 

vrira  par  ce  moyen   de  nouvelles  fources  de 
commerce  &  de  richefles  beaucoup  plus  avan- 
tageâtes que  ne  fcroit  la  découverte  de  quelque 
pays   éloigné  ,   ou  l'établilTement  de  quelque 
Colonie  dans  des  déferts  lointains.    Le  fécond 
inconvénient  pour  la  Honf^rie  eft  le  manque  de 
communication  avec  le  rcfte  de  V Europe,  faute 
d'un  port   commode.    Ce  mal  fera  réparé  en 
grande  partie  par  la  mcfure  que  je  propofe  ici; 
car  rétabliflemcnt  d'un  marché  général  à  Mi- 
mrque,  où  les  productions  &  les  manufactures  de 
toutes  les  contrées  pourront  être  dépofées  & 
échangées ,  opérera ,  pour  ainfi  dire ,  le  môme 
effet  que  fi  la  Hongrie  étoit  changée  de  place 
&  portée  ..lus  proche  de  ces  contrées,  ou  fi  ces 
contrées  écoient  placées  plus  près  de  la  Hongrie, 
Te  dis  qu  il  en  réfulteroit  à  peu  près  les  mêmes 
"'  effets 
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eff.'ts  pour  le  cormwrcc.  Kt  alors  les  riclicH'cs 
do  U  HonRrl:i  au  maycn  d'une  circulation  rO. 
gulicrc*  &  bien  combin(?L'  d'indulbic  &  tic  tra- 
vail ,  dcvicndroienr  -s  richeUbs  do  ces  pays;  — 
(itrtout  de  la  Fran.  à  de  VAngkrerrt ,  ces 
gr.tnJs  Ktuts  ci«nmerv;  "S  —  et,  par  la  mi- 
me  raifon,  los  rie  la  i'V«/jt'«  &  de  W'in» 

gbterre  dcvr'jndroitnt  les  it-'^otlcs  de  la  //o«- 
grie.  —  C\.'fa  veut  ïtew  a»  Angk'\-)  qu'une 
nation  dovicn  .roit  d  itant  meilleure  pratique 
pour  l'autre  qu'elle acq-aei  roi   plus  de  richeircp. 

Cette  circulation  mu  •  '  -  travail  &  d'ih- 
durtric  eft  le  grar.l  o'  'me  :al  principe  dans 

la  fcience  de  lu  politique  ^  hi  commerce  i  on  no 
fauroit  jimais  trop  l'incuU  ler.'  Ohl  quel  tleu- 
ve  de  lang  on  .auoit  épw,  '.  dans  tous  les  fie- 
clcsjfi  l'on  y  cûc  donné  l'at,  ntion  convenable  ! 

RtmaYCim  \\\.  La  feule  jfe  ,  dans  la  ré- 
\olte  des  Colonies  ,  qui  i..  JrefTc  véritable- 
ment l'honneur  de  VJn^letcrr  .  cfl;  d'adlirer 
qu-'lquc  place  de  retraite  èc  de  turcté  aux  Jnié. 
rii  ■in<!  loyalillcs  contre  la  rage  de  leurs  per- 
fée  iteurs  républicains,  altérés  de  fang.  Le 
phuj  précédent  pourvoit  fuffifamment  à  leur 
fureté.  — -  Comme  tout  leur  crime  ell  d'a- 
voir fait  leur  devoir  &  d'être  lidcles  à  leurs  en 
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gagcmens  envers  le  Gouvernement  le  plus  doux 

qui  foit  au  monde ,  le  tems  viendra  fure- 

mcnt  que  les  perfécuteurs  de  ces  loyaliftcs  les 
regarderont  d'un  œil  di,Tércnt;  qu'ils  ne  ver- 
ront plus  en  eux  que  leurs  plus  iidelcs  confeil- 
Icrs  qui  auroicnt  fauve  leur  pays  de  la  ruine , 
fi  le  bon  fens  &  la  faine  politique.  .  .  pour  ne 
pas  dire  la  bonne  foi,  l'honneur  &  la  confcien- 
ce,  euflcnt  pu  faire  entendre  leurs  voix.  Per- 
mettez-moi de  vous  dire  encore  que,  lorfque  la 
main  du  tems  aura  abattu  l'Auteur  de  ces  pa- 
piers ,  fuccombant  déjà  fous  le  poids  des  anndes 
&  des  infirmités...  peut-être MonficurNRCKER 
même  ne  dédaignera  pas  de  dire  :  „  Quelle 
„  pitié  qu'on  n'ait  pas  fait  plus  d'attention  à 
„  l'avis  du  DoYïîN  de  Glocester  !  Ses  obi'er- 

„  vations  étoient  juftes  ;  • la  guerre  où 

„  nous  nous  fommcs  engagés  fi  profondément, 
„  &  que  nous  faifions  avec  autant  d'impruden- 
„  ce  que  de  zèle  ,  n'a  caufé  que  des  maux 
„  confidérables  &  de  longue  durée  à  tous  les 
„  partis,  à  la  France  en  particulier,  fans  aucun 
„  bien  pour  aucun." 

11  m'importera  peu  pour  lors  que  vous  dai- 
gniez on  ne  daigniez  pas  lire  mes  ouvrages  ;  mais 
j'ai  maintenant  la  fatisfaftion  de  vous  confidé- 
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le  vous  dai- 
iTages  ;  mais 
Dus  confidé- 


rer  comme  mon  collaborateur  dans  le  précieux 
ouvrage  de  la  paix.  Plufieurs  paflages  de  votre 
livre  montrent  évidemment  que  vous  prenez 
un  généreux  intérêt  à  toute  refpece  humaine 
&  que  vous  êtes  patriote  dans  le  meilleur  fens 
de  ce  mot  :  u^mi  de  l'humanité. 

Toujours  jaloux  d'être  lié  d'afièftion  avec 
tous  ceux  de  ce  carafterc ,  j'ai  l'honneur  de 
médire, 

Monfieur, 

Votre  trùs-refpeaueux ,  très-devoué 
&  trcs-obéiflant  ferviteur, 

JEAN  TUCKER. 


'^'^^^J^Î^^VX-e."^  -^' 


Ha 


V 

{,  1 


I 


il 


»>wi  1.111,1,11. .. 


POSTSCRIPT. 

Au  moment  oîi  cette  dernière  feuille  s'im.pri- 
moit ,  la  nouvelle  cil  arrivée  que  le  brave  Lord 
Cornwaliis  &  fa  petkc  armée  ont  été  obligés  de 
fe  rendre  aux  forces  fupérieures  de  deux  Puif» 
fanccs  combinées.  —  Je  ne  fais  que  dire  ù  cet- 
te occafion.  Il  fcroit  contre  la  bienféancc  de 
féliciter  ma  patrie  de  la  défaite  qu'elle  vient 

d'elfuyer.  Et  cependant  fi  cette  défaite  fc 

terminoit  par  une  féparation  totale  de  V Améri- 
que, ce  feroit  un  des  plus  heureux  évcncmens 
qui  foient  jamais  arrivés  à  la  Grande-Bretagne. 
Je  n'ai  aucun  droit  de  vous  féliciter  de  cette 
viftoire ,  encore  moins  de  vous  en  faire  un 
compliment  de  condoléance  ,  quoique  ce  der- 
nier parti  feroit  le  plus  convenable.  Le  tems 
montrera  ce  que  vous  avez  gagné  &  ce  que 
nous  avons  perdu  à  la  pourfuitc  de  la  préfente 
guerre.  VAnglois  a  été  trop  longtems  dans 
l'habitude  de  jouer  au  perdant;  c'cft  actuelle- 
ment le  tour  des  François. 
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